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.DE L'HOMME 
| DE SES FACULTÉS INTELLECTUELS, 

ET. 

“DE SON. ÉDUCATION. . 

  

SECTION IX. 
, De la possibilité d’ indiquer ur bon plan de lé 

gislation. 
# 

Des obstacles que l'ignorance met à sa : Pulica- 
tion. . : 

Du ridicule guelle j Jette sur toute: idée nouvelle 
et toute étude approfondie de la morale et de la | 
politique, 

\ 

De l'inconstance qu’elle. suppose dans L'esprit 
humain : inconstance incompatible ‘avec la 
durée de bonnes loix. 

Du danger ina ginaire auquel (sé. l'on « en croit” 
Pi Ignorance ). la révélation d’une idée neuve ec 
sur-tout des vrais principes des doix doit 
exposer les empires. —. ‘ 

De la trop faneste indifférence des Lommés pour 
!_ Pexamen des vérités morales ou politiques. L 
Da nom de vraies ou de “fausses données aux : 

mêmes" opinions , selon l'intérée momentané 
“guon a de les croire celles ou telles. * 

: Tome, 7, È DS À. Ÿ 
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 cessaire pour le bien traiter ? Non, Leur silence L 
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CHAPITRE PREMIER 

De la à difreulé de trater un , bon plan. de. légis- 

lation. 

P. EU d'hommes célèbres ont écrit sur la morale 

et la législation. Quelle est la cause de leur silence { ê 

seroit-ce la grandeur , l'importance du sujet, ‘le 

grand nombre d'idées , enfin l'étendue d'esprit né- 

est l'effer de l'indifférence. du public pour ces sortes 

d'ouvrages. 5 : . 

En ce genre un excellent écrit regardé tout aù 

plus comme Je rêve d'un homme de Bien , dévient 

-le germe'de mille discussions, la source de mille 

disputes. que “l'ignorance des uns et la mauvaise. 

foi des autres rendent interminables. Quel mépris 

n'affiche-r-on pas pour un ouvrage dont l'utilité 

. éloignée est tonjours traitée de chimère PRE 
“cienr ne ? ‘ 

- Dans tout ‘pays policé et ais souris. à certainés 

‘Joix, à certaines mœurs, à certains préjugés, un . 

bon plan- de législation presque toujours incom- 

patible avec une infinité d'intérêts personnels, 

“d'abus établis. ét de plans déjà adoptés, paroîtra 
donc: toujours ridicule. En démentrât-on l'excel- 

‘lence, il seroit long-tems contesté. ": 
Cependent si, jaloux d'éclairer les nations sur 

. ot reed eu me 

 



ET DE SON ÉpucaTron. Cu. I. . 3 

L'objet, important . de leur bonhe eux, -Un homnie ‘ 

d'un caractère élevé et-nerveux vouloit affonter : 

ce ridicule, me. seroit -il permis de l'avertir que : 

le public. se prête: avec peine à l'examen d'une 

question compliquée, et que s'il est un.moÿyen 

| de fixer son attention sur le. problème d'une ex- 
cellente législation, c'est de le simplifier e et de de 

| réduire à à deux propositions. . 

L'objet de la première serôit la découverte des 
loix propres. à. rendre les hommes les plus heu- 
.xeux possible , à lèur procurer par conséquent tous . 

les amusentens et les plis sompaibls avec. le 

bien public, 

L'objet de la seconde séroit : ki découverte des i 
.moyens par lesquels on peut faire insensiblement 
passer un peuple de l'état de. malheur qu lé éprouve 

À l'état de bonheur’ dont il peut jouir. - 
Pour résoudre la‘ première de ces propositions, 

. il faudroit prendre. exemple. sur les .géomètres. . 
.. Leur propose-ton un problème compliqué de: 

mécanique ? Que fontils ; Ils le simplifient ils 
calculent la vitesse des corps en mouvement sans 

“égard à leur densité , à à la résistance des Auides . 
environnans ; au frottement des autres corps, &c.” . 

Il faudroit donc ; pour. résoudre la première : 
partie da problème . ‘d'une ex cellente 1£ fgislation, 
m'avoir parcillement égard ni, à Ja résistance. des’ _ 
préjugés, ni au frottement des intérêts contraires, 
et personnels, ni aux mœurs, ni aux Joix, ni aux 

Fr oo A2. 
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4 * D+x DHONME 

usages, déjà établis: Il Faudroit se regarder comme 

le fondareur d'un ordre religieux qui dictant sa.règle 

monastique , wa “point égard aux ‘habitudes, aux. 

préjugés de:ses Sujets futurs.” 
.‘  dln'en séroït pas ainsi de la seconde partie de 

‘êe même problème. Ce n’est pas d'après ses seules 

‘conceptions ; mais d'après la connoissance des loix 

et dés mœurs actue les d'un peuple, qu on peut. 

‘déterminer les moyens de changer peu- à-peu ces 

‘mêmes mœurs, ces mêmes lois, et par des degrés 

© ‘insensibles de Aire’ passer un peuple de sa Hégis- e 

‘lation actuelle à la meilleure possible, Ç 

. Une différence essentielle er remarquable entre | 

‘ces “deux propositions , c'est que la première üne 

“fois ‘résolue, sa solution ‘(sauf quelques différen- 

"ces occasionnées par la position particalière d'un 

pay) est” générale . et la niême pour tot 1 les . 
5 peuples. oo Te Le 

Au contraire la solution de ta seconde. doit être 

‘différente selon la forme différente de chaque état. 

“On señc que les gouvernemens turc, suisse, espa- 

‘gnoliou poitugais ‘doivent nécessairement se trou- : 

‘ver À des distances plus ou mois inégales d'une 

parfaite législation. To | 
‘Silne fa ux que du génie pour. résoudre Ja pre- 

-mière de cés prop ositions pour résoudre la se- 
: conde il faut au génie joindrè la connoissance des 
mœurs et des principales Joix du peuple dont on: 
veut” insensiblement changer la. législation, ic? + 

D 
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ET DE SON ÉDUCATION. CH. IL. & 
| En général pour bien tiaiter une pareille ques- 
tion, il est nécessaire d'avoir du moins sommai- 
rement étudié les coutumes. et’ les préjugés des 
pêuples de tous les siècles et de tous les pays. On. 
ne persuade les hommes que :par les faits, on nè 
les_ instruit que par des exemples. Celui qui se refuse au. meilleur raisonnement, se rend au fais souvent le plus’équivoque. , CU CU 

Mais ces faits acquis, quelles seroient les ques: “-.tions dont l'examen Pourroit donner_la solution du problème de la meilleure- législation » Je citerai «celles qui'se- présentent Les. premières à mon. esprit, 
+ 

+ 

  

| CHAPITRE. Tri 
3 

Des premières questions à se faire lorsqu'on peut 
donner de bonnes Loix. oe. 

On peut se: demander ,. i ‘ cr | 1°. Quel motif à rassemblé les hommes eà sos. Ciété : si la crainte des bêtes féroces, la nécessité de: . Les écarter des habitations , de les tuer pour -assu: . . Ter sa vie et.sa subsistance: Ou si quelqu'autre- 

“mières peuplades-: ne 

motif de cette. espèce ne. dut'point former Les pre. 
4 

F2 Si:les hommes une: fois réunis ee succeisi. | vement devenus chasseurs » Pasteurs et cultivateurs,: né furent'pas forcés” de faire entr'eux des’ convert tions et de se donner des loix RE ÉRRR E U Eee Rte: , 
e 

"Es 

2 
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6 Dr L'HOMME 

A 3°. Si ces loix pouvoient avoir d'autre fonde+. 

ment que le desir commun d'assurer la pro- 

priété de leurs biens, de leur vie et de leur li- 

-berté, exposée dans. l'état de non société, comme 

dans celui du despotisme,, à la violence du plus fort: 

- 4°, Si le pouvoir : arbitrairé sous lequel un citoyen 

reste’ exposé aux insultes de la force et de la vio- 

lence, où l’on lui ravit jusqu'au droit de Ja dé- 

fense naturelle, peut être regardé comme, une forme 

de: gouvernement : ‘ 
5°. Si le: despotisme, en s'établissant dans un 

empire. n'y. rompt pas tous les liens de l'union 
sociale ; si les mêmes motifs, si Îles mèmes be- 
soins qui réunirent d’abord les honimes , ne leur 

. commiandeñt point ‘alors la dissolution d'une so- 
ciété, 6ù, comme en Turquie, l'on n'a Ja propriété 
ni de ses biens , ni de sa vie ; ni. de sa liberté ; 
où les citoy eiis enfin, ; toujours en état, de guerre les 
uns contre les autres, ne reconnoissent d autres droits 

| que ! la force et l'adresse : : 
6°, Si les Propriétés peuvent être long tems res- 

pectées ‘sans: entretenir comme en Angleterre un 

Certain équilibre de Puissance entre-les. “afférentes 
“classes des citoyens : 1 ‘ 

, 

E 

7°. S'il est un moyen de maintenir “Ja durée de 
.cet équilibre, et, si son entretien n'est pas abso- 
Jumenc: nécessaire pour. s'opposer efficacement aux 
-Sforts continuels, des. grands Pour s'emparer des 
propriétés des perles à DR PE | . è | 

z ! ‘ |



  

he 

toit distribué aux. trente 
formoient la nation, on 

\ 

ET DE SON ÉpucaTrdn. Cu. II. 7 . ° + : DU y qi ice mt 8°, Si. les moyens proposés à ce sujet par Hume,” 
dans son petit, mais excellent traité’ d'une répu- 
blique parfaite > Sont sufisans pOur opérer cet 
effets | OT US 

9°. Si l'introduction de l'argent dans sa réput= “blique (15 ny produiroir. point à la longue cette inégale répartition dé richesses qui fournit au . Puissant Les fers dont il enchaîné ses conci- 
opens st on . 10°, Si l'indigent a rée!lement une patrie; si fa non propriété doit quelque chose ‘au pays où élle ne possède rien; si’ l'extrême . pauvreté, toujours : aux gages des riches er des. puissans, n'en doit : 

D -enfin ‘n'a pas trop de besoin pour avoir des | vertus : Pot 
| 

11°. Si par la subdivision ‘des propriétés, les : loix ne pourroient pas unir l'intérêt du grand .. .Rombre des habitans’ à l'intérêt de la patrie : 
12°, Si d'après l'exemple des Lacédémoniens |. dent le territoire partagé en trente-neuf mille Lots, 

- neuf mille familles: qui 

  

  

——— 

ue, qui le savoit bien, chassa cette fée de Lacfémoné. 

Pas Souvent favoriser l'ambition : si l'indigene . 

, 

ne pourroit pas, en Sup— ‘. . 
* 

} . . a *: s - ° . 
œ 

à a 1 + 

«posant la trop grande su iplic tion des citoyens 
‘ assigner à chaque famille un terrein plus ou moins 

°° 4) L'or Sorrupteur des mœurs des nations , est unc fée. qui ‘souvent y métamorphofe ‘Îes honnêtes. gens en  fripons. Lycur-1 

re



8 :: DE L'HOMME :- , 
étendu ; mais tonjours proportionné au nombre de 
‘ceux qui Ja composent (1). on | 

13°. Si la distribution moins inégale des terres 
et des richesses (2) n'arracheroit point ‘une in- 
finité d'hommes au malheur réel qu'occasionne 
T'idée exagérée qu'ils se forment: de la félicité du . 
“riche (3); idée productrice / de tant d'inimitiés entre 

… les hommes et de tant d'indifférence pour le bien 
+ public : CC Lo s ci 

14°. Si c’est par un. grand ou petit nombre de 
loix saines et claires” qu'il faut gouverner ‘les 
  

(1) Dans cette supposition, POur conserver une certaine éga- Jité dans le partige des biens, il Aaudroit donc’, à mesure qu'une famille s’étcint, qu'elle cédât .partie de ses propriétés à des fa- milles voisines et plus nombreuses » Pourquoi non 2: ‘" {2) Le nombte des propriétaires est-il très-c 
pire, relativement au grand nombre de.se 
pression même des impôts n’arracheroit po 
misère. Le seul môyen de les soulager seroit de lever une taxe ‘sur l’état ou le ‘clergé, et d’en employer le produit à l'achat de ‘petits fonds qui , “distribués. tous les ans aux plus pauvres fumilles, multiplicroient chaque année le nombre des possesseurs. G) Le spectacle du luxe est sans doute un accroissement de. malheur pour le paüvre. Le tiche le sait, “et ne’retranche rien de ce luxe. Que lui importe le malheur de l'indigent ? les Princes -cux-mêmes y sont, peu sensibles : ils ne voient dans leurs sujets ‘ qu'un vil bétail, S'ils Le nourrissent, c’est qu’il est de leur intérée de le multiplier, Tous les pouvernemens patlent de population.” “Mais quel empire faut-il peupler à celui dont Ics sujets sont heù= teux. Les multiplier dans un mauvais BOuvernement, c'est for- mer le barbare projet d'y multiplier les Misérables ; c'est fournie 
à : 

D 1. ° 
3 la tyrannie de nou 

Our s’asservir de nou velles nations 
i : 

‘ $, 
nt infortunées ;. cest | 

-Petit'dans un eme, 
S habitans ? Ja sup- 
int ces derniers à la 

YCaux instrumens P e 
et les rendre parcillem étendre les malheurs de l'humanité, : -



- ° | #. FU . 

ET DE SON ÉDUCATION, Cr, II, 9 
Peuples ;"si du tems: des Empereurs; et lorsque 1. da multiplicité des loix obligea de les rassembler 

;: dans les codes Justinien | Tribonien &c. les Ro- ._ mains étoient plus” vertueux: et ‘plus heureux que : ” dors de l'établissement des loix des douze tables : 
150, Si la multiplicité ‘des loix n'en occasionne _ 

. Pas l'ignorance et l'inexécution: FU 
TON: cette même multiplicité des loix, sou | ‘! - Vent contraires les unes aux autres, ne nécessite l: pas les peuples à charger certains hommes ‘et cer- 

tains corps .de Jeur interprétation ; si les hommes 
et les corps chargés de cette interprétation ne peu-- . Vent poiñt, en changeant insensiblement ces mêmes ;:  -Joix, en faire les instrumens de leur ambition: ‘si . 3 

tout où il y à beaucoup de loix , il y'a peu de justice : Ds 
172 Si, dans un gouvernement sage, on doit laisser subsister deux. autorités indépendantes ec 
suprêmes , telles que sont Ja ‘temporelle ‘et la spi- 

  
aituelle:" Ce M UT Lt. 180, Si l’on doit limiter Ja grandeur des villes » 19°, Si leur extrême étendue permer: de: veiller à l'honnêteré des mœurs #si, dans les grandes villes, ‘ 

-- honte et de linfamie (1), et si, dans ‘une vilé : 
STE » 1 

L'on peut faire usage du Supplice. si salutaire ‘ de là. 
| 

-. . . 
. + . 

Î 

—_ 
1: 

. 
LL ' . DU on ue en 7: tr | ct °° (G) Dans un £Ouvernement säge le süpplice de la honte sue 

. ,. . n ! 1 . 

x 

l'expériénce enfin ne nous apprend pas que‘par- 

. toit seul Pour contenir le citoyen dans son devoir, . …  : ut



10 DE L'Homme 

comme Paris ou Constantinople, un citoyen, en, 
changeant de: nom et de quartier, ne peut pas tou-” 
jours échapper à à ce supplice : : 

209, Si, par unc. ligue fédérativé: plus Dacfite 
que celle des Grecs,. un certain nombre de petites 
républiques : ne se mettroient pas à l'abri ; et de l'in- . 
“vasiôn de l'ennemi ,. et de Ja tyrannic d'un citoyen 

* ambitieux: Fo . 
219, Si, dañs [a supposition où ùr on partageät en 

trente provinces ou républiques ;. un pays grand 
Comme la France; où l'on assignât à chacun de ces: 
états un territoire À peu près égal ; “où ce territoire 
fût circonscrit ct fixé par des bornes immuables;. 
où sa possession enfin fût garantie par les vingt-neuf 
autrés républiques , il est à présumer qu "une de ces” républiques pÊt asservir les autres , c'est-à-dire, 

. Qu'un seul homme se battit avec avantage contre 
Vingt-reuf: fe | | 
:., 229, Si; dans a supposition où toutes ces répu- 
bliques. seroient- gouvernées par les mêmes loix; Où chacun de:cés petits états ;' chargé de sa police 
intérieure et de l'élection de Ses Magistrats rés 3 pondroir à un conseil supérieur ; où ce conseil su _Périeur, composé de quatre députés de chaque. république , et principalement occupé des affaires . de la guerre et-de la politique, seroit cependant chargé de veiller à ce que chacune de ces répu- “bliques ne réformät ou ne changeâr sa lécislation que du consentement de Foutes;" où d'ailleurs l'ob-



  

7 Jiberté d'un autre. 

! | ETDE SON ÉDUCATION. Ci IL ‘vr u 
jet des loix seroit d'élever les ames, d'exalter les 
Courages et d'entretenir une discipline exacte dans 
les armées ; si, dans une telle supposition, Le corps entier de ces républiques ne seroir pas- toujours assez puissant pour. s'opposer efficacement aux pro- ‘jets ambitieux de leurs voisins et de leurs conci- 
toyens {1)# © +. 

23°, Si, dans l'hyporhèse où la légis! ation de ces républiques en rendît les citoyens Les plus heureux | “possible, er leur procuràt tous les plaisirs. compa- 
tibles avec le bien public; si ces mêmes républi-- 
ques ne seroient pas alôrs moralémenc assurées d'une félicité inaltérable: RU 
.24% Si le plin d'une bonne législation ne doie 

pas renfermer celui d'une excellente éducation; si. l'on peut donner.une telle éducation aux citoyens Sans leur présenter des idées nettes de la morale ct Sans rapporter les préceptes ‘au principe unique 
.de l'amour du bien général; si, rappelant à cet 
cffec aux: hommes les motifs qui les ont réunis en 

. "société, on ne pourroit pas leur prouver qu'il: 
6st presque. toujours de-leur intérêt bien entendu 
‘de sacrifier un avantage personnel et momentané à 
 ———— 

\ l oo LUI LS ro. QG) En général l'injustice de homme n’a d'autre mesure que celle de sa puissance, Le chef-d'œuvre de la législation consiste donc à borner tellement le pouvoir de‘ thaque citoyen, qu'il ne | : Puisse jamais impunément atcenter à là vie, ‘aux biens et à La! Or ce problème n’a, jusqu’à préfent, été gulle part mieux résolu qu'en Angleterre, 

UN 
4 

&



°H8 De L'Homme 
l'avañtage national, et de mériter, par ce sacrifice, 

‘ le titre honorable de vertueux : Le. 
age, Si l'on peut fonder la morale sur d'autres . 
‘principes que sur celui de l'utilité publique ; si les 
‘injustices même du déspotisme ; toujours. commises 
au nom du bien public, ne prouvent pas que ce prin-. 
cipe est récllement l'unique dela morale (r) 3 si l'on | peut y substituer l'utilité particulière de sa famille ce de sa parenté (2)2 Ce 
260. Si, dansla supposition où l'on consacreroit + . ° : 

\ " 
V 

. Cetaxiome, | | 5 
+ « Qion doit plus à sa parenté qu'à sa patrie »s 

. un père, dans le dessein de se conserver à sa A | mille | ne pourroit pas : abandonner son poste .au' moruent du combat ; si ce père, Chargé de la caisse publique, ne pourroit pas la Piller Pour en ‘distri. ‘ , : \ : - CE . u 
buer l'argent À ses enfans, et dépouiller ainsi ce 

; Sinon qu'il faut l'aimer et Le 
de préférence à tout. Celui-là seul cst donc vraiment ami de sa nation qui répète, d’après les phi- -losopes, que tout amour doit céder à celui de Ja justice » € -QU'il fut fout sacrificz au bien. public. oi oc G) L'amour de Ja patrie n°est-il plus regardé par un homme Comme Îe premier Principe de là morale, cet. honime peut être bon père, bon mari, bon fils s Mais il 

" 5 
sera toujours mauvais -.GHtoyen. Que de crimes lPamour des Pirens n'a-t-il pas fait com MELTCE 7 - ‘ Le | « 

respecter , lui et son Église! 

24



  

Le 

a su prème 

do 

ZT DE SON ÉDUCATrdE. CGLIE 13, qu'il doit aimer le moins, pour en revêtir ce qu'il doit aimer Je plus : oo : - 27°. Si, du moment où Je salut public n'est plus loi et la première Obligation: du ci- toyen( r ), il subsiste encore une ‘science du bien et du mal; s'il est enfin une morale, lorsque l'utilité publique n'est plus La mesure dela punition > Ou de la récompense, de l'estime ou du mépris dus aux actions des citoyens: Li ee . 289, Si l'on pour se flatter de trouver des citoyens * Vertueux dans un Pays où les honreurs, l'estime, et les richesses serojent devenus , par Ja forme du 
enfin seroit heureux et respecté : : 

. desir du bonheur est le seul 

‘ses défaites, ou de son esclavage ? on est un: cito ‘vil, Pour &re vertueux, il Aue 6 ‘de. ses concitoyens, Si dans l'O © Pame fût vraiment honnête et 4] : “les larmes ; il auroit ‘pour la "plupart des visirs lan 

où Louis XIII sattendrissoit sur Ja misèr : Cette réponseatroce : « Sachez que vos peuples son 

Souvernement, les récompenses du crime , où le vice 

“299. Si les hommes, se rappelant alors ue le mes, Ppetant que. motif de leur réunion , ils'ne sont pas en droit de s’abandonner at vice, 

liciré, : | . 
: 

ç 

” Partout où le vice procure honneur , richesse er fé : 
. 

. _ . Ne : .. 
e - 

+     
: ce . ° s : à e à re 

“ “() Ést-on insensible AUX maux publics. qu'occasionne ‘une ‘Mauvaise administration à Est-on foiblement affecté : du. déshon- ‘neur de sa nation ?. ne pattagc-t-on pas avec elle Ja honte de’ 
yen lâche et ire malheureux de linfortune tient il ‘étoie un homme dont 

ième hotreur 
dans "le moment : 

e de ses sujets , lui ft 
1t CACOrG assez ‘ À» Leureux de n'être pas téduits à brouter l'herbe on, 

se . 
. 

Le 
4 ” 

. 7 ” 

; ..



24 5:  DA:LHONMME 
: _30°. Si , dans la supposition où les loix, comme 

le prouve la constitution des jésuites, puissent tout. 
“sur les hommes, il seroit possible qu’un peuple, 
entraîné au vice par la forme de son gouvernement, 
püt s'en arracher sans. faire quelque changemént 
dans ces mêmes loi: . ie 

. 310,S'ilsufht, pour qu'une législation soit bonne, 
qu'elle assure la propriété des biens, de la vie, et 
de la liberté des citoyens , qu'elle mette moins 
d'inégalité dans les richesses ‘nationales , et les ci- 
toyens plus à portée de subvenir:,. par un travail 

. modéré (x), à leurs besoins et à ceux de leur famille; 
silne faut pas encore que cette législation exalee 
dans les hommes le sentiment de l'émulation ,; que 
lérat propose à cet effet de grandes récompenses 
aux grands talens et aux grandes vertus ; si ces ré- 
compenses ,: qui consistent toujours dans le don 
de quelques superfuités >" et. qui furent: jadis. le’ 

” principe de tant d'actions (2) fortes et magranimes, 

7) Regarder: la nécessité du travail comme une suite du péché 
originel et comme une punition de Dieu, c'est ne ubsurdité. 
-Cette nécessité au contraire est une faveur du ciel. Que la nour-. 
riture de l’homme soit le ptix de son travail, c’est un fait." Or :pour expliquer un: fait si simple, qu'est-il besoin de recourir à, des causes , Surnaturelles , ct de présenter toujours l’homme comme une énigme. ? S'il, parut tel autréfois, il faut convenir 

‘qu’on a depuis si généralisé Je principe. de l'intérêt, si. bien -Prouvé que cet intérêt est le Principe’ de toutes nos pensées ct de toutes nos actions, que le mot de l'énigme est enfin devi- 163, Ct que pour expliquer l'homme. 
-comme le prétend Pascal , 

“) Les principes de no 

» il n'est plus néccessaire , 
de recourir au péché originel. | 

$ actions sont en général Ja crainte et



  

‘ET DE SON ÉDUCATION. CHU 19 
ne pourroïent point encore produire le même effet: et si des récompenses décernées par le public ( de . quelque nature d'ailleurs qu'elles/soient ) , peuvent 

i 
’ 

être regardées comme un luxe de plaisir. propre à | corrompre les mœurs. Fe ; Lo 

  
  

CHAPITRE TI. 

| 

| 
| 
l 

' ! ee _ - Du luxe de plaisir. …. 
j.. P OTNT de jour que l'on ne parle de la corrup- Î . oo + À . . Le . . j.  * cion des meurs zatiorales, Que doit on entendre | | par Ce mot ? | La A Sie |. «Le détachémient de l'intérêe particulier de lincé: io: 

° 
Lo oct ns - eo | 

14 ‘» rêt général », Lt, rs ©" Pourquoi l'argent, ce principe. d'activieé d'un | peuple riche, devient-il st Souvent un principe de corruption ? Cest que le public, comme. je l'ai déjà dit, n’en est pas seul distributeur ; c'est que 
  

- l'espoir d’une peine ct d'un plaisir prochain, Les hommes, press ‘que toujours indifférens aux maux éloignés ».n€ font rien pour 10 sy Soustraire, Qui nest pas malheureux se croit dans son état : naturel, Il-imagine porivoir toujours s’y conserver. L’utilité d'une loi bréservatzice du malheur à venir.est donc ‘rarement sentie. Combien de fois Jes Peuples ne se sont-ils pas prètés à l’extinc- tion de ceftains Privilèges qui seuls-Jes garantissoient de Pescla. ” vage? La liberté, comme Ja santé, est un bien dont communé- . -Ment lon ne sent Îe prix qu’après l'avoir perdu. Les peuples ,. en’général, trop peu. occupés de la conservition de leur liber. : eé, ont, par leur incutie » trop souvent fourni à Ja tyrannie ls -: “moyens de Les asservirs. : Mot 
  

2
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l'argent en conséquence est souvent [a récompense 

du vice. Il n'en est pas ainsi dés récompenses dont 
le public est l'unique dispensateur. Toujours un 
don de la reconnoissance ‘nationale , elles suppo- 
sent toujours un bienfait, un service rendu à a 
patrie, par conséquent une action vertueuse, Un 
tel don, de quelque espèce qu'il soit, resserra donc 
toujours-le nœud de l'intéréc personnel et gé= 
néral. L 

. 5 : 1 A. ‘ . ’ . - 
.… Qu'une belle esclave ; une concubine devienne 

chez un peuple. le prix, ou des talens , ou de la 
vertu, ou. de la valeur , les mœurs de ce peuple 
nn seront pas plus Corrompues, C'est dans les siè- 
"cles héroïques que les Crétois imposoient aux Athé- 
niens ce tribut de dix belles filles dont Thésée les. 
affranchit : c'est dans les siècles de leurs triomphes. - 
et de leur gioire que’ les Arabes et les Turcs exi- 
-&coient de-pareils tributs des. peuples qu'ils avoient : vaincus, LL ee D 

Ts 

| Lion Ces poëËmes, ces romans celtiques , histoires - 
- Toujours vraies des mœurs d'un peuple encore fé- è : , ; T0ce © on y voit les Celtes s'armer comme les Grecs . o 

\ 
g. . : : . 

Pour la conquête de la beauté: et l'amour, loin ‘de 
. 

- 
# 

- 
ï 

.de les amollir, leur faire exécuter les entreprises les plus hardiés,_ :. , | "Tour plaisir, 

eus m2 ps . . L ut exciter l'émulation des citoyens , et même €venir inci activitéer de Lou D FES UR principe d'activitéet de bonheur national, 

| Quel qu'il soit, sil est proposé co . . 7 L ° . MM prix des grands talens ou des grandes vertus, 

.



  

le ‘Loin d'envier Je laurier d'Achille CO Je c 

ET DE 5ON ÉDUCATION, CRIE y Mais il faut , Pour cer effer » Que tous les citoyens y . Püissent également prétendre , ec qu'équitablement dispensés, ces plaisirs soient toujours la récompense de quiconque Montre, ou plus de talens dans le.ca- binet, ou plus de valeur dans les armées, ou. plus de vertus dans les cités, or Lo Supposons qu'on ordonne des fêtes magnifiques, | € que, pour réchaufler l'émulation des citoyens ,. lon ny admette d'autres Spectateurs que des hommes "déjà distingués par leur génie, leurs talens, ou leurs actions, rien que ne fasse entreprendre le desir dy ‘trouver place. Ce desir sera d'autant plus vif, que la beauté de . CES mêmes fêtes Sera nécessaires, Ment exacérée, et par la vanité de ceux qui y scront . admis, et Par l'ignorance de ceù ont exclus. 
Mais, dira- + On, que d'hommes malheureux par cette exclusion 1 À 

lo <le crédit, c'est.que rous Sont en droit d'y pré. on tendre ; maïs peu degens desirene celle qui S'acquiert O7 Par de grands travaux et de grands dangers, 

poltron. et Le paresseux Je dédaignene (1). Leur 

      
— 

in 
(1) Rien en général de moins envié des les talens dun Voltaire .ou d’ r Pon fit pour en ac 

gens du monde que 
le peu d'efforts que 

un Turenne :   
en fait, 

Tome , 
< 

quérir, est Ja Preuve du peu de tas qu’on 

€ f 

v_  
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mes d'un grand talent où d'une grande valeur, que. 
des fous donc la paye, comme celle des plombiers 

et des sapeurs, doit ètre haute, parce qu'ils s'ex po- 

-sent à de grands dangers età de grands travaux. I 

est juste et sage ; diront le poltron et Le pareïseux, 

de payer magnifiquement de tels hommes : il seroit 
fou deles imiter. .- 

L'envie, commune à tous, n’est un ‘tourment réel 

que pour ceux qui courent la même carrière : et si 

envi est un mal pour eux, Cest un mal nécessaire. 
: Mais je veux, dira-t-on, que, ‘d'après une con-, 

moissance profonde du cœur et de l'esprit humain, 
l'on parvinca résoudre le problème d'une excellente 

législation’, qu on éveillât dans tous les citoyens et’ 

Lindustiie et.ces principes d'activité qui les portent . 
‘au grand, qu on les rendit en fin des lus heureux 

posible - , . 

Une si parfaite fégislation ne seroit encore qu'un 

palais ! bâti sur.le sabie, et Vinconstance naturelle À 

Thomme ‘détruiroit bientôt cet édifice élevé par le 
‘génie , humanité; , et la vertu. 

  

CHAPITRE LV. 

: Des vraies causes des chan EMENs arrivés dans 

vo. [ les loix des peuples, 7. 

; Da ANT de changemens arrivés dans les différentes co 

formes de gouvernement doiventiis être regardés 

vé



  

” général; » elles: 

D .- 
, 

“ET DÉ0N Épucarron. Cr. IV... 19 

: dont on. peut- se 

  

! ve 

ve du bonheur 
Une loi, ssouyens 

DE . 
ni titet 9 

ss. & n ‘est 
courageux , 

e Par, des: Hconstances Re u tra “ 1} D h ‘ NL HR 
vélnit 

A éternité, pour: ainsi dire. des lois, des. EOatu- : “mes, des usages de la Chine ;; dépose Contre: L. Prés. tendue légèreré des n nations, : prit : Supposons | l’horiine AUSSI. réellement: inconsrane _ qu'on le dit, ce $eroit dans. Le, cours de s a. vie .que se manifesteroit son inconsrance.. Par quelle raison 

du petit-fils, des Joix à l'épreuve péndant six généras 
3 

tions de la prétendue légèreré def’ homme, >} devien- di roient-elles te tout: à- :Coup Stjettés ? 2, . Qu'on _étäblisse des Toix ‘ énormes à à “Pie 

Us 
arrevi 

térêr :pourront à être détruites : par, Ja force, la Sédiiôn , où ‘un Soncours Sfgu 
tances, et jarais par linconsance 
main (1):-: 

, 

liér'de'; circons-: 

.. 

, (9 L'œuvre des loix, dita-t-on , deyro roit être durable, Or, 
B2. nn 

. Comme. l'effet «de l'inconstance. de” D honume >! Ce .-que je sais , c'est. qu en fait de Coutumes:, de loix, er de: Préjugés c'est de. l'opiniätreté _ ‘Et< non. de l'inconstance: Xe: prie Humain. 
plaindre: re 

. Que de tems. pour dé 
pie d’une religion fausse et rdestructiv national ! Que de tems' pour abolir absurde et Contraire au bien: ‘publicr. . :: Pour. , Opérer de. pareils. “changemen pas aësez. d’être Roi, il faut. être un Roi instruit, ec sécouru encor 
vorables. 

2 ETC D un eu- 

. en effet des: Joix respectées. de L'aïeul : du fils, L 

de Fe Lorie hu- . , Le : ve S.. 
" La N° 

| a
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‘ Je sais que des loix, bonnes en apparence, mais 

nuisibles en effer , ‘sont, rt ou tard , abolies. Pour 

quoi? C'est que, -dansiun tems donné, il fautqu'il , 

faisse un homme éclairé; qui, frappé de l'incompa-. 

tibilité de ces loix aveé le bonheur général’, trans-. 

mètre sa découverte: aux Doris esprits de son siècle. 

: Cetre déconverte, qui; par la lenteur avec la- 

quelle la vérité se propage nese communique que: 

de proche en proche , ,® est généralement reconnuc:. 

Vraie que: des” génératiôns suivantes. Or , si’ les 

 añciennes loix soût: ‘alors abolies ;' ‘cette .abolition . 

fest- point un “fer de l'inconstance des hommes, 

maïs de la ; justesse, de Léur esprit, ONU 

-* Certaines loix sont “elles enfin: reconnues. maus 

: Faises’ét‘insufisantes 2} N'y tient- on plus que par. 

une vicille habitude £ ? Le moindre prétexte suffit . 

por les détruire ? 5 et le’ moindre événcinent le pro- . 

. Cure En’ est-il: ains?  des:loïx vraiment utiles? Norte - 

ainsi point de: société: “ étendué et policée où Yon: 

dit abiogé celles”: qui punissent le vel le meurtre s 

Re te AUS La ue 
, 

pourquoi ces: Sarrasins, jadis. échauffés de.ces. passions fortes, 
qui souvent élèvent l'homme au-dessus de lui-même, ne sont- 

ils plus” Aüjoürd’'hét” ce qu’ils étoient ‘autrefois ? cest que leur 

courage et leür génié.nie furent point une suite de leur législa-: 
tion, de l’union de lintérle particulier à à Pintérêe public, ni par. 
conséquent l'eEet de la sage distribution des peines & des ré 
compenses témporelles. Leurs" vertus n’avoient' poirt de fonde-’ | 
‘ment aussi solide. Elles :étoienr le produit d'un centhousiasmet. 

‘ momentané ct: religieux ; qui- dut disparcfere - avec-le concours: : 
singulier dé circonstances qui Pavoir fait naître: -"  ! 

me. be :



  

    

/ 

. ‘rinfortunés? ese-if quelque besoin qu'ils ne satis 

i 

at. 

ET DE-SON ÉDUCATION. Cu. IV. er 
£& Mais cette législation Si admirée de Lycurgue, cette législation tirée .en partie de ceile. de Mi: hos (1), n'eut que cinq où six cents ans de du: .tée (2). J'en conviens r et peut-être n’en pourroit- elle avoir davantage, Quelqu'excellentes .que:.fus- 

D S (1) Peu de gens croïent ,. avec: Xénophon, au bonheur ‘de . Sparte. Queile triste Occupation , disent-ils, que des exercices ‘ militaïres , que le perpétuel exercice des armes! Sparte  ajou tent-ils',-n'étoit qu'un couvent, Tout s'y régloit par le coup de R cloche, Mais tépondrai-je , Je coup de a récréationtne plair-il Pas à l’écolier? est-ce Ja ‘cloche qui rend le moine malheureux. Lorsqu'on est bien nourri, bien vêtu, à l'abri de l'ennui, toute. Occupation est également bonne, et les plus périlleuses ne sont pas les moins agréables. L'histoire des Goths , des Huns 5; etce dépose en faveur de cette vérité, Lo e. Loc U. Un ambassadeur Romain -entre dans le. camp. d’Attifa + il y . Entend le barde célébrer les hauts faits-du Yainqueur, y voit : Jes jeunes gens rangés autour du poète, en adinirer tressaillir de joie an récit de leurs. exploits, Jatds s’arrachant Je’ visa 

les vers , © 
tandis que les vicil. 8€ sr S'écriaient en. fondant en larmes 2. quel étar est Le nôtre ! privés des forces nécessaires pour com Battre, il n°esr donc plus de bonheur pour nous ! ‘ ‘ La félicité habite donc les arènes de la . ? Bucrre comme Jes asiles de'la paix. Pourquoi regarder les Lacé démoniens comme: 
fssentà Ils étoient, . dit-on, nul nourris, La preuve du Contraire, c’est Pi forts et robustes. Si d'ailleurs Jeurs jour des excicices qui les oëcupo 

Spartiates étoient à-peu-près aussi beureu: L * bearcoup plus que des Paysans haves ct débiles »"Chque des tiches cisifs et ennuyés, |. . 77 “ . (2) Les institutions de Lycurgue insensiblement altérées , re furent néanmoins entièrement détruites QUE par la force. Rome . ne crut point avoir soumis les Spartiates qu’elle n'eût aboli cher Cux un reste d'institution qui les. rendoit encore redoutables aux . atîtres du monde. CUT : |
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sent les loix de Lycurgue: “quelque g génic, “quelque 
véstu patriotique et quelque. courage | ‘qu elles ins: 

pifasseneaux Spartiates { {1),ilétoit infpossible, dans : 

la position où se ‘trouvoit' Lacédémone , que cetté 

législation se ‘conservât plis long-tems sans ane 

-tions Luis eue 

« 

‘Les Spartiates, vop peu nombreut pour résister 

à la Perse, eussent été , tôt ou tard, ensevelis sous 

(la masse de ses armées y si la Grèce, si féc onde 

alors en'grands hommes, n'eût réuni ses forces pour 
  

(1) Les: Lacédémoniens ont dans tous les siècles ct les his— 

toires, été'cilèbres par leurs vereus.- ‘On icur à néanmoins re- 

proché souvent leur dureté envers Icürs esclaves. * Ces républi- 

cains si ‘orgucilleux de leur liberté et si fiers de Icur courage , 

:traitoient * en' effet leurs ilotes avec autant de erdquté que les 

nations de l'Europe traitent aujourd’hui leurs nègres.-Les Spar- 
tiatcs en conséquence ont pair vertueux ou vicieux selon le 

‘ point de” vue d’où l’on les à considérés. 
La vertu consiste-t-elle dans l’amour de la° patrie et de ses” 

concitoyens ?: les Spartiates ont peut-être été Les 5 peuples les plus 
vertueux. | 
‘La vertu consiste-t-clle dans l'amour universel des hommes? 

ces mêmes Spartiates. ônt été. vicieux. | 
7 Que faire pour les juger avec équité?. 
Examiner ; si jusqu’au moment quetous les peuples, .selon le 

desit de lPabbé de Saint-Pierre, ne composent plus qu'une 
grande et même nation, il est possible que l'amour PRitiotique 

‘ne soit pas distinctif de l'amour universel : 
Sile bonheur d’un peuple n'est pas jusqu'à présent attaché au 

malheur de l’autre : si lon peut perfectionner, par exemple , 
Pindustrie d’une nation, sans nuire au commerce des nations 
voisines, sans exposer leurs manufacturiers À mourir de faime 

. Or qu'impotte, lorsqu'on détruit Les hommes, que ce soit pa | 
le fer où par le faim ? è



  

  

LÉ 

1 
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ET DE SON ÉDUCATION, CRIV. 02 
Tepousser l'ennemi commun, Qu'arriva ti} alors? . C'est qu'Athènes et Sparte se trouvèrent à la tête de  k ligue fédérative des Grecs, ”. Le ‘ À peine ces deux républiques. eurent, par des efforts égaux de conduite er de éourage, triompké de la Perse, que l'admiration de l'univers sq se par .Tagea entre elles, et cette admiration dut devenis et devint le germe de Ieur discorde et de leur ja . ‘ - us , ù e. , 

« ‘ 

Jousie. Cette jalousie, n'eût produit qu'une noble . émulation entre-ces deux peuples; s'ils eussens été : Ü Gouvernés par les mêmes loix ; si les limites deleur' territoire eussenc été fixées par des Bornes immua= bles ;. s'ils n'eussenc pu les reculer sans armecr contrée Eux toutes les autres républiques, er qu'enfin ils n'eussent connu'd'autres richesses que Cette monnoie .:: de fer dont Lycurgue avoit permis l'usage, . La confédération des Grecs r'étoir pas fondée Sur une base aussi solide. Chaque république ayoic Sa constitution particulière, Les Athéniens éroienc à da fois guerriers et. négocians. Les richesses gagnées dans le commerce », Jéur fournissoient leg moyens de porter la guerre au-dehors. Jls avoient, à cet égard ;‘un grand avantage’ sur les Lacédémo ‘miens, .: : 7 
Ces dérniers,. Orgueilleux et pauvres, . voyoicnt ‘avec chagrin dañs quelles bornes étroites leur in-, digence contenoit leur ambition. Le desir de con. 

Vales ‘ét guerrières, rehdit cette “pauvreté insup= Ba 

_mander ; desir si Puissant sur deux républiques "ri : Û



;° 

_ 

: portable aux Spartiates. Ils se dégoûtèrent donc in-° 
sensiblement des loix de Lycurgue , et contractèrent 
des alliances avec les puissances de l'Asie, | 
© La guerre du Péloponèse s'érant.alors allumée , 
ils sentirénc-plus vivement le besoin d'argent. La 
Perse en: offrit : les Lacédémoniens l'acceptèrent. 
Alors la pauvreté, clef de l'édifice des loix de Ly- 
curçue, se détacha de la voûte ; et sa chute 'en- 

“traîna celle de l'état. Alors les loix et les mœurs 
changèrent ; €t Ce: changement, comme les maux. 

"qui s'ensuivirent , ne furent pointl'effet de l'incons- 
tance de l'esprit humain (1), mais de la différente 
forme des gouvernemens des Grecs, de l'imperfec. 
‘tion des principes. de leur confédération , et de la 
liberté qu'ils conservèrent toujours de.se faire réci- 
proquement la guerre, © | 
  

: () Ce nest point Pinconstance des nations, c’est leur igno; 
rance qui renverse si souvent l'édifice des meilleures loix. C’est 

"elle qui rend un. euple docile aux conseils des ainbitieux, | 
Qu'on découvre à ce peuple les vrais principes de 12 morales 
qu'on lui démontre l'excellence de’ses loix et Le ‘bonheur ré- 
sultant de leur observation; ces loix deviendront sacrées po 
lui, il les respecters et par amour pour sa'félicité, et par l 
‘piniâtre , attachement qu'en général les. hommes ont 

- anciens usages, ‘ 

ut 
O- 

pour les - 
a 

! © # ‘ ° ” Paint d'innovations proposées par les ambitieux, qu'ils ne 
* <olérent du vain prétexte du bien public. Un peuple instruit 
toujours en garde contre de telles innovations , les rejette tou- 
Jours. Chez lui l'intérêt du petit nombre des forts est contena 
par l'intérêt du grand nombre des foibles. L'ambition des pre- * miers est donc enchsinée, et Ie peuple toujours le plus puissant, : Jorsqu’il est éclairé, reste toujours fidèle à la législation qui le rend heureux, SOC te ol 

‘ cs A 

.\
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“ET DÉ sôN ÉpucATroN- CHIV,. 5. a. gs . sr 0 re mess 
© Del cette suite d évenemens. qui les entraînèrent à üne ruine communc. oo 
” Une ligue fédérarive doi 
Principes plus solides. Qu'on 
bliques UN pays grand comm 
guai,(n F'si ces république 

. mêmes loix, sont liguées 
ennemis du dehoïs ; si-les b 
Sontinvariablément détermin 

:: feSpectivement garanti la p 

t- être fondée. sur des 
Partage en trente répu- 
e {a France et le Para: 
S; gouvernées par les 
entre. cles côntre les - 
ornes de Jeur tertitoire 
ées , qu'elles s’en soient 1 . . o OSsession, €t Se soient téciproquement assuré” leur ‘ liberté : je dis que Si elles ont d'ailleurs adopté les’ loix et les mœurs ‘des Spartiates, leurs forces. réunies » et la garantie mutuelle de leur liberté, Jes mettront écalemenc À abri, er de l'invasion d:s étrangers, et dela tyrannie’ ©" de leurs compatriotes. v, 

Or, Supposons ceite législation Ja plus propre: à rendre Les citoyens heureux > quel moyen d’en 
mn - 

- 
+ éterniser la durée ? Le plus sûr, C'est d'ordonner ‘aux maîtres ;: dans leurs’ instructions , aux magis - trats, dans des discours publics; d'en démontrer l'excellence (2): Cette 

  

excellence constatée, une 
mm - (1) Le Paraguai est un Paÿs immense. Du tems, des Jésuites, "€ pays, si l'on En ctoit, certaines relations » partagé en trente ç SAtons, étoir Bouyerné par les mêmes Joix et les mêmes ma Bistrats ; c’est-à-dire, par Jes'même 

forces pouvoient » à l’ordre des Jésui 

s religieux." Or si ces trente ‘l'éantons ne formoient cependant qu'un même empire dont Îes 
hi commun ;'et si Fexistence d’un fait en démontre Ja Ossi= 

nm » u À : 
POssi- 

bilité, Ja supposition d'un parèil Cmpire n’est donc Pas absurde. @) L cse nécessaire | dir Machiay cl, de rappeler de tems cn 
à 

, . 

,
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a hommés, en lès divisant d' opinion, s oppose : aluna-. 

26 DE LHOnMME. 

législation . déviendroit à à "l'épreuve de la légèreté” : 

. de l'esprit humain, Les hommes (fussent-ils ausst 

‘inconstens qu'on. le dit) ne peuvent abrog:r des 

_ loix établies qu'ils ne se réunissent dans Jeurs “volon= 

tés. Or, cette réunion suppose : un intérêt commun 

. de les détruire, etpar conséquent ! une grande absur- 

: dité dans les loix. OÙ 

Dars tout autre cas, l'inconstance même des 

nimité de. leurs délibérations, et par cons: <quent 
assure la durée des mêmes loix. ‘ 

O souverains, rendez vos sujcts heureux ! veillez 
à ce qu'on leur i inspire , dès l'enfance, l'amour du 

tems les pouvernemens à leurs principes constitutifs. Qui près 

d'eux est chargé de cet emploi? le malheur. Ce. fut Pambition 

d'un Appius; ce furent les bataiiles de Cannes et de Trasimène 
qui râppelèrent les Romains À l'amour de Ia patrie. Les peuples 

n'ont sur cet objet que l’infortune pour 7 maître. Ils en pourroient 
choisir un moins dur, 

Pour l'instruction même des magistrats » pourquoi ne liroit- 

on pas publiquement chaque année, l'histoire de chaque loi et. 

-des: motifs de son établissement? n ’indiqueroit-on pas aux ci- 

toyens celles d’entre ces. loix- auxquelles ‘ils sont principalement 

redevables dè la propriété de leur vie, de leurs biens ct de : 

leur liberté ? . 

- Les pouples. aiment leur bonheur. Ils reprendroïent à cette 

© Jecture Pesprit de leurs ancêtres et reconnoîtroient souvent dans . 
les loix les noins importantes en apparence ; celles qui-les met- 
tent à l'abri de l'esclavage , de l’indigence. et du despotisme. 

- Quelle que soit Ia prétendue _égèreté de l'esprit humain, 
qu on fasse clairement appercevoir aux nations une dépendance 
réciproque entre. le bénheur et la conservation de Leurs loix, 
on est sûr d'enchelñer leur inconstance. 

e



  
  

  
_le Spectacle le plus agréable, * “ . so" . 1 4 » 7 # 

- Perspective de l'avenir c'est 1 œuvre d’une lépisla- 

ET DE SON ÉDUCATION, Cri. IV. 27. - ‘bien public ;' prouvez-leur la bonté de vos loix par l'histoire de tous.les tems ct la misère de tous les … peuples ; démontrez-leur (car la morale ést suscep- tible de démonstration ) que votre administration est la meilleure possible, et Vous aurez à jamais enchaîné leur inconstance prétendue. oi - Si le Gouvernement chinois, quelqu'imparfaie qu'il soit, subsiste encore , et subsisre lé même , : qui détruiroit celui où les hommes seroient les plus heureux possible » Ce n'est que la conquête ou : Le malheur des peuples qui change la forme des gou- Vernemens, . Focal | Toute sage législation qui lie f'intérêt particulier à l'intérée. public, et-fonde la.verru sur l'avantace . de chaque individu, est indestructible. Mais cette ‘législation est-elle possible 2 Pourquei non ? L'ho- ‘. tizon de nos idées s'étend de jour en jour; et si l législation, comme les autres sciences > parti- cipe aux progrès de l'esprit humain, pourquoi dé- sespérer. le bontieur futur de l'Eumanité ? Pourquoi les nations > S'éclairant de siècle en siècle, re par-" viendroient- elles pas un jour à toutc la plénitude du bonheur dont elles sont susceptibles ? Ce ne Seroit pas sans peine, que je me détacherois de cet: . espoir. : 
- La félicité des hommes esr Pour une ame sensible 

À considérer dans {a 

tion parfaite. Mais si quelque esprit hardi. osoit en 
' \ ee, . 

t



228 De. HomME:--. | 

: donnerle plan, qué de préjugés, dira-t-on,ilauroït 
- à combattre et à détruire ! que de vérités dangereuses 
- à révéler! Cie ï 

  

  

CHAPITRE.V. .: 
La révélation de la vérité n’est funeste qu'à celui 

‘qui la dit. at 

VU U'EST-CE, en morale, qu'une vérité nou- 
velleà Un nouveau moyen Paccroftre ou d'assurer 

de bonheur des peuples. Que résulte-t-il de cette 
: définition ? Que Ja vérité ne peut être nuisible, - 

Un auteur fait il, en ce genre , une découverte ? 
Quels sont donc. ses ennemis ? Un Por 

1°. Ceux qu'il contredit(1): : : 
29. Les envieux de sa réputation : \ 
39, Ceux dont-les intérêts sont contraires À l'in 

térêt public, . | oc t 

  

(1) La contradiction révolte lPignorant. Si l’homme éclairé Fa 
supporte, c’est qu’examinateur scrupuleux de‘lui-meme , il s’est 
souvent surpris en erreur. L’ignorant ne sent point le besoin de 
Pinstruction, il’ croit tout savoir. Qui ne s'examine point, se 

‘ ‘croit infaillible ; c’est ce que se croyent la plupart des hommes et . 
. sur-tout le petit-maître François. Je l'ai. toujouts vu s'étonner 

de son'peu de succès chez l'étranger. Devroit-il ignorer que 
‘pour se faire entendre dans Jes échelles du levant, s’il faut parler 
Ja langue franque , il faut, pour sc faire entendre de lPétranger:, 
parler la langue du bon sens, ct qu'un petit-maître y paroîtra 

_ toujours ridicule , tant qu'au langage de la raison 
le jargon à 11 mode en son pays.” . 

. st - y . . 4 

3 il substituera”



CU 
ET DE SON ÉDUCATION, CH. V. .. 29. L - Qu'uri ministre multiplie Le nombre des -maré- : -, Chaussées, il a pour ennemis les’ voleurs de grands. | chemins ; que ces voleurs soient . puissans > le mie. nistre sera persécuté. Il en ese de même du philo. | sophe : ‘ses préceptes tendent ils à assurer le bon. . | 7. keur du plus grand nombre ? il aura Pour ennemis . 1 tous les voleurs de l'état: et ces. derniers sont à ! +. craindre, . A 

| © Pénétrai je Jes intrigues d'un clergé avide ? Dé- Concertai-je les projets de l'avarice ct de Pambi- | ton monacale > Si Je moine est puissant, je ‘süis ‘poursuivi, - . 

  
1. = © Prouvai - je les malversations d’un homme en. . | | “place F Si. ma preuve est claire, je serai puni. La. | Vengeance du fore sur Les foibles €St Toujours pro’ D portionnée. à la. vérité, des accusations. intentées : contre lui. C’est ‘du puissant (x) que Ménippe dit: «Tu te fiches , 6 Jupiter! tu prends ton foudre, : .».tu'as donc tort », Le puissant est communément. d'autant plus cruel, qu'il est plus stupide: Qu'un Turc, cn entrant au Divan, y représenre que Fin- tolérance du mahométisme dépeuple l'état, aliène les Grecs » que le despotisme du: Grand - Seigneur avilit: la nation ;- que l'avarice -Ct_les vexations des ©". Pachasla découragent, que le défaut de discipline — 

2 G) Les vérités générales éclairent le püblic sans -0fenser per- sonnei'ement l'homme ‘en place, Pourquoi donc n'excite -t-.i] point les écrivains dla recherche de ces sortez” de vérit és? Cest "gu'ellés contrédisent quelquefois ses projetés. oe | . 
s
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30 .: DE L'HonmmME 

rend ses armées méprisables; quel nom donnera- 

_ t-on à ce fidèle citoyen? Celui de factieux. On L 
le. livrera aux muets. La mort est, à Consrantino- 

‘ ple ,lR peine. infligée à À la révélation: d'une vérité, 

qui, méditée par %e Sultan ; eût sauvé l'empire de 

la ruine prochaine qui le menace, L'amour qu on y. 

affecte quelquelois pour. a .vértü est toujours “faux 

Tout, dans les. pays despotiques, est hypocrisie : on . 
n'y rencontre que des masques ; 3:on ny voit point 
de visages, : oo oo 5 

! Par : tout où Ja nation n'est pas Le” puissant (et 
dans quel pays l'est-elle ? ), l'avocat du..bien ‘pu- 
blic est martyr des vérités qu'il: découvre, ‘Quelle 

- cause de éet cffer? La trop grande puissance : de 
quelques membres de la société, Présentai = je au 
püblic une, opinion nouvelle ?. Le: public, frappé 
de ‘sa nouveauté, et quelque tems. incertain ;-ne 
porte d’aboïdaucun jugement. Dans ‘ce premier 
moment , ‘si les’cris de l'envie , de l'ignorance; et: 

: de l'intérêt s'élèvent contre moi; si: je ne suis pro. 
tégé ni par la: oi ni par l'homme en a place, je suis’ 
proscrir. “! ‘ 

L'homme illustre achète dénc toujours ‘sa gloire 
à venir par des malheurs présens. Au reste , ses 5 als 
hetrs mêmes ;et les violences qu'il é éprouve pro. 
guent plus. rapiderent ses découvertes, La vérité... 

| toujours instructive ‘pour celui qui lé écoute, ne nuit 
qu'à celui : qui la dit (r).: OU î fe oi? 

(1) Toute yerité, dit le prove 3 Westipa 

Je ° ° ‘ 
° 

t$-bonne 2: dires 

«



  

  

LD Er DE SON ÉDUCATIOK: CH. VI. 37. En Morale cest àla Connoïssance du vrai qu'on attache fa félicité publique. . . | "© vérité; vous êtes la divinité des ames nobles ! . 7 Levertueux ne vous imputa jamais Les révolutions des empires et les malheurs des hommes. Les vices ne sont-pas les fruits amers qu'on cucille sur votre tige. La vérité éclaire-t'elle -les princes? Le. bon- heur et Ja -vertu règnent ’sous'eux dans Jeur em- pire. ou 

Crise 

  

* {CHA PITRE VI: | 
La connoïssunce de La vérité est toujours utile, 
L'uon ME obéir toujours à son. intérêe , bien Ou mal entendu, C’ess une vérité de fait; qu'on - : da taise ou.qu'on La dise, la conduite de L'hommè Sera toujours la même, La révélation de ‘cette vée. xité n’est -denc pas. nuisible, ‘ Mais de quelle, uti- lité peut-elle être » De, la plus grande. Une fois assuré que l’homme agit toüjours conformément. 

| 9... + JQUIS COR 7 me + ue . . + ä son intéréc, le législateur infligera tant de peines 

xpose Sans doute à li persécution s'CesE . Un imprudent, je le veux. L’imprudent est. donc lespéce d'hom= 5. me fa plus utile, J] sème à ses frais des vérités dont ses onci- ‘ ‘toyens tecucilleront les fruits. Le mal est pour jui cc le’ proft : PONT eu%. Aussi. fut-il toujours respecté des vrais anifs de l'aue manité, C'est Curtius qui saute POUr cux dens.le gouffre, . 1 
tR



32 " DE 2 "H OM M E. 

au. crime, accordera tant de. récompenses à la° 

vertu, que tout particulier aura intérêt t d'être ver 

tueux., . - 

Ce’ législateur saitil qu'ami de sa conservation , 

Thomme se présente avec crainte au danger? Il 

attachera tant de honte er d'infamie à la lcheté , 

. tant d'honheur au courage ,. que le soldat aura le 
jour de la bataille plus. d'intérér de combattre que 
de fuir. . SE 

Qu aniquement OCCUPÉ de ses fantaisies , un 

‘homme mette’ son. bien À fonds perdu; qu'il laisse 
ses enfans dans l'indigence. ,quel remède à ce mal? 
Le mépris qu’on lui marquera. Fait - on connoître 

l'homme aux. autres hommes , leur montre.t-on 
les crimes qu'il peut commettre ? Ils créeront les 
loix propres à les réprimer (1), et parviendront | 
enfin à lier assez étroitement l’intérèc particulier à à 
l'intérêt public ; pour se nécessiter eux-mêmes à la 

. vértus É US 

En toute [espèce de science l'écrivain, “dit. on, 
"doit chercher et dire: la vérité : fauil en ex- 
cepter la science de la morale ? quel est son ‘ob 
jet? le bonheur.du: plus g grand nombre, En ce 
genre'toute vérité nouvelle n'est, comme je l'ai 
dir, qu'un‘ nouveau moyen d'améliorer la condi- 

tion des citoyens. Le desir de’ leur bonheur seroit- : 

+ (1) Le législateur qui donne des loix, suppose tous les home 
. mes méchans, puisqu'il veut que tous ÿ soient également soumis, 

i al 

- 

{



  

  

ETDr SON 
il un crime ?. une 

° du stupide sans humanité et du Kipon intéressé. ‘- aux malheurs publ 
‘* En morale c'est 
Mais ne peut-on e 

A 

Ébucarrow, CHeVI. 33 telle opinion. n'est soutenue que? 

ÎcS.. | ot le vrai seul qu’il faut enseigner, 
BR aucun cas y substituer des Er= « 

i 
: Teurs utiles ? il' n’en Est ‘point de telles » je le dé-.” "La religion ‘elle-même ne rend point un peuple vertueux. Les. Romains modernes: 

. MOntrerai ci-après, 

€n sont la preuve. 
teur. L'on paroît 

L'intérêt est notre unique mo sacrifier , “Mais l’on ne sacrifié jamais son bonheur à celui d'autrui, Les caux ne ‘ 
. \ . x 

: : te. 
° 

| lémontent point à leur. source, ni les hommes 
“ 

4 . . 
-Tenteroit seroit un t 

: 
: €R.trop petit nombre Pour avoir quelqu'influencé ” sur la masse totale 

de’ former des cito 
. à cet effet de reco 
“et surnaturels ? 

la méchanceté er limprobiré des. hommes. qui fait le malheur des 
leurs loix. et par co 

contre Je Courant rapide dé € leurs intérêts. Qui Le . fou. De tels foux sont d'ailleurs 

de la sociéré, S'il ne s'agit que . Yes vertueux, qu'estil. besoin : : urir: à: des Moyens impossibles‘. 

peuples, mais l'imperfection de. 2 /4: Ds Je pe séquent‘leur Stupidité, Peu ‘ 
mn ° LÉ . : ss " 

À 

Amporte que les hommes Soient vicieux; c'en ese 

‘salutaire Jes contien Tome PS 
{ , 

: 

‘assez s'ils son éclairés. .Üne crainte respective et dra dans’ Les bornes du devoir, * Dress “ u . > .C- a 
: 

Le . 

, 

{ 

-



Sà. i ©DE D'HONNE 
. Les. voleurs ? ont des loix et _peu d'entreux Les 

violent, parce qu'ils s'inspectent et se suspectent, 
Les loix font tout. Si quelque Dieu, disent à ce 

sujet les philosophes Siamois, fût réellement des- 

cendu du ciel pour instruire-lés hommes dans la  , 

science de la morale, il leur eût donné une bonne 

législation, -et cette législation les eût nécessités, à. 

ha vertu. En morale ; comme en physique, c'est ” 

toujours en grand et par des moyens simples que 

Ia divinité opère. ot ou , 

Le résultat de ce chapitre, c'est que-la. Véñtés | 

souvent odieuse au puissant injuste, est toujours 

utile au public, Mais n'est-il point d’instant. où sa 

. révélation. puisse occasionner des troubles. dans un 

"empire ? ’ ne ‘ 
x 

  ['œnhamiat 

i ï ., 

CHAPITRE vIL 

“Que la révélation de. la vérité ne rouble jamais 

.« des empires. : 

Ur administratiôn est. mauvaise : Les peuples 
souffrent : ils poussent ‘dès plaintes ; en ce mo- 

ment il paroît un écrit où on leur montre toute 
l'étendue de leurs malheurs ; les peuples S'iritenc 

ét se soulèvent. Je le veux. L'écrit est-il la cause’ 
du soulèvement ? Non,. il en est l'époque. * La 

Cause est dans La misère püblique. Si l'écric ct” 
plutôt’ part à ; LE gouvernement plucbe averti, cût,,,



  

  

% 

i on 
De 

ET DE SON ÉDUCATION: Cu. VIT, 35 En ‘adoucissant - Les souffrances des peuples, pu. . Prévenir la sédition, Le trouble n'accompagne la - Tévélation dela vérité que dans un pays entiè. rement despotique; parce qu’en .ce pays. le mo- ment où l'on ôse dire le: vérité. st celui où ‘le malheur insoutenable et Porté à son comble >. ne . : permet plus'au peuple de retenir ses cris, : Un -Bouvernement, devient-il ‘cruel à l'excès les’ troubles sont alors salutaires, Ce. sont les ane chées: qu'occasionne au malade la médecine qui | . Le, guérir, Pour affranchir un peuple de la servie 

ordonnée, Le mal du soulèvement. est dans Ja cause qui le produit # la douleur de la” crise ese' dans la maladie qui Lexcite, Tomber. on dans le ; despotisme ?- I] faut ‘des efforts . Pour sy sous= Uaire, et ces efforts Sont en ce moment le seul bien des infortunés. Le degré -du -malbeur, c'est de ne Pouvoir s'en arrachér ; et de souffrir. sans Oser se plaindre, Quel, homme assez. barbare, assez 

2% mais la paix de la tombe,t ete eu | La révélation de lsvériré ; quelquefois l'époque , 
Vement, La reconnoissañce du vrai toujours utile aux Opprimés, est” même aux Oppresseurs, Elle. les: avertit, comme je l'ai déjà dit, du mécontentes - 

r., 
| + À. . . + so 

. 
| ,. Lu | : Ç 2 

- . 

s 
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36 De LHowme 

ment a “poupe. En Europe les murmures des nas 
tions" précedent de loin leur révolte. . 

Leurs” plaintes sont “le tonierre entendu dans 
_le Joint: ain. Il n'est. point ‘encore à ‘craindre. Le 
“Souverain est encore. à tems de réparer ses injus= 
tices et de se. réconcilier avec son ‘péuple. H n'en 
est pas de même . dans: un pays d'esclaves, C est 

le. poignard. en main , que Ja remontrance se .pre- 
sente au, Sultan, Le’ silence. ‘des esclaves est’ terti-. 
ble: C'est le silence dés airs. avant d'orage. Les”- 
vents ‘sont muets encore.; -mais du sein noir d'un. 

st 

> nuage ‘immobile | part le ‘coup de tonnerre qui. 
signal de Ja tempête, . frappe au moment qu'il. 

uit. . 
Le silence qu'impose la force est là principale. 

cause , et des malheurs des peuples et,de la -chûte 
de “Leurs” LOpprésseurs. Si la “echerche de’ la vérité 

s nuit, ce n'est jamais qu'à son auteur. Les Buffon, 
Les Quesiaÿe , les. Montesquieu en ont découvert. 
On. a Jong-tèms disputé sur la préférence à à donner 
aux anciens. sut les modernes ; à la musique fran- 
goise sur l'iralienne Ë ces “disputes ont. éclairé le 
goût du public et ont. armé ‘le bras d'aucun Ce 
toyen. Mais’ces disputes , dira- t-on, ne se rappor- 
.toienc _qu'à des objets frivoles ; soit. Mais sans [a 
craiñté de la loi, les ‘Bossmes : s’entr 'égorgeroicnit “pour. des “frivolités. Les disputes. théologiques, 
toujours réducribles -à “à ‘des questions de mots 
font ke: preuve. 

5.0 
Que des sang g ‘elles ont. fait couler ! 

\ x UT Ÿ



  7 Contredit ct.esr contred 

© Une telle religion devenue la ’ allumeroit les fambeaux de 
- troubles et des cafamités ça 

*1Saint zèle à l'emportement de a vanité) Po 

: . ot ,.e à t'a ° 
“qui révolte; “niaïs la"violence cnplovée pour-! 

motions, vives. Une ame nob ‘Te joug avilissane ‘du prêtre ct Le ersécuté 
Joug P P 

.de tout dire, de.tout écrire," mais non d'imp 

_Prétende point-forcer Ma 'croyance.— --". De 

, 

ET DE sON ÉDucATroN: Ch. VII. 37 “Puis “je, de l'aveu de la loi ; donner le nom de 
int' d'excès auquel elle ne se’ livre. Ea cruauté reli- Sleïie est. atroce, Qui Tengéndre » Siroit -ce. {a - ROuVeaüté d’une opinion théologique (1)? Non, * Mais l'exercice dibre et 'impuni : de’ l'intolé- .rancé (2). DIU RE a cine Us \ 

:* Qu'on traité une question où libre ‘dans, ses * Opinions chacun pense ce qu'il" veut; où “chacun 
it, où quiconque‘insulteroie son contradicteur, seroit-purfi selon''Jà griéveté de l'offense, lorgueil des disputans alors contenu ‘par. “la crainte de Ja Joi » CCsse d’être huïnain..::2 Hot 2 Mais par quelle: cont 

“die :fes bras des 
de fair, lorsqu'il S'agit d'une discussion: d'inrérée où d'opinion cles Icur déli 
‘dispute scholastiqué ? Quelle 

voa 

       
(1) Ce n’est Boint en théologie 

2: faire récevoire.” pires quelquefois produit des com le et élevée soutient impatigmment 
Se venSe*toujours du 

persécuteur, L'homme, dit Machiavel, à droit de: toue penses, 

Cette violence a dans les em 

ue le th£olopien me persuade o1 me convainqué , ‘et. ul ne 
8 P 

S 
(2) La Seule:religion intoïéfable St une religion intolérante,- plus puissante dans un expire, y J'guerre: et Je plongeroit dans ‘dex: RS nombre, + Le . tes 

C3: 

radiction {e magistrat: qui ï no + ; ? . Se Gitoyens ;'et leur défend les voies : 

oser ses cpinionss . 

1" . . , c° et il, lorsqu ils'agit d'une . 
cause d'ün tel'efere 

4
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L'esprit. de superstition et de fariatisme qui, plus 
“souvent que l'esprit de justice ‘et d'humanité, a. 
présidé à la rédaction. des loix, - 

+ J'ailu l'histoire des différens cultes : j'ai nombré 

Jeurs : absurdités,. j'ai..eu honte de la “raison bu. 
-maine ; et jai ‘rougi d'être homme, Je me suis à la 

“fois étonné des maux. -que produit - da superstition, 
de la. fäcilité avec laquelle .on peut étouffer un fa- 

| natisme - qui rendra toujours les religions si fu- 
-nestes à l'univers (1); et’ j'ai conclu que les: mal- 
heurs des péuples Pouvoient toujours se rapporter à 
L'imperfection de leurs loix, et par conséquent à 
l'ignorance de quelques vérités morales, Ces’ vérirés | 
toujours’ utiles ne peuvent œoubler la- paix ‘des 
:états: La. lenteur . de leurs progrès ‘| ‘en est encore 
une + nouvelle preuve Fr - 

  

CHAPITRE VIIL 

De la lenteur avec laquelle la vérité se propage, . 

L A marche’ “de la vérité est | Jénte ; séries 
- Le prouve. : ‘ 

Quand le Parlement de Paris “révoquart il dk - 
  

Q) Les Princes sont-ils indiFérens aux disputes théologiquesà es’ orgueilleux docteurs , après s'être dit bièn des injures, s ‘en ‘ fuient d'écrire sans êtres lus, Le mépris public leur impose silence, - D . 

Le



Dr... 
Po 

7 - ETDESON ÉDUCATION, Cr, VIII. 39 
ptine de mort portée contre quiconque enseignoit Une autre Philosophie que celle d'Aristore ? To: Cinquante ans après que cette Philosophie étoie: oubliée, TE 

. Quand Ja faculté de médecine admit-elle la doc: , 

© ‘trine de la circulation du sang ? 
Cinquante ans après la découverte d'Harvey. \ . Quand cette même faculté reconnut-elle Ja salu ’, brité des pommes dé terre? après cent ans” d’expé- tience et lorsque Le parlement eut .cassé l'arrêt qui | défeñdoit la vente de ce légume (1). OU 
Quand les médecins conviendront-ils, des ävan-! | tages de l'inoculetion ? Dans vinge an$ Ou environ, | . Cent faits de. cetre espèce prouvent Ja lenteur …. - des progrès de la vérité’: ses progrès ‘Cépendane . | sont ce qu'ils doivent être, so oies 3 | . Une vérité, en qualité de nouvelle, choque:tou= * 

| 

| 

| 

| 

  

  

jours quelqu'usage ou quelqu'opinion généralement : ct « E s 7. : Ft 7, EU rue ” ———————— 

<< {1 Le Parlement rendit de mâne -aftêt. contre l'émétique cé: contre Brissot, médecin ‘dy scizième siècle. Ce médecin pré à tendoie, contre Îa pratique ordinaire, saigner, ‘dans le cas de ° pleutésie, du côté où le malade souffroit Je plus. Cette pratie que nouvelle fut, par Les vicux médecins , dét'oncéé au Parle.” . ment, Îl Ia déclara impie , fit défense de Saigner dorénavant du côté de Ja pleurésie, L'affaire ; portée ensuite devant Charies V, 
| te Prince’ alloit rendre le Méêine jugement, si dans-ceë instine : Charles II, duc de Savoie, ne füt:mott d’une pleutésie > après avoir éte saigné à Faacienne manière. Est-ce à des Magistrats à: prétendre comme les Théologiens juger les livres ct les sciences’ qu’ils n'entendent Point? que- leur ef tévient-il? du.ridieule. . so . Le 

‘C e - " 

.+ ‘ & oi ‘ " 
J  



go Dr. L Homme _. 
établie : elle a d’abord peu de sectateurs : elle 
est traitée: de paradoxe (1), citée comme une ere, 
reur et t rejetée sans être entendue. Les hommes en. 
général approuvenc ou condamnent 4u hasard, et, 

 la-vérité même .esr par la plupart d'entr'eux reçue L 
comme l'erreur, sans examen etpar préjugé. : 

De. quelle manière une : “opinion nouvelle par- 
vient - elle donc à à la connoissance de tous? Les. 
bons. “esprits en ont-ils. apperçu, la vérité? Ts la. 
publiene ,. ét. cette: vérité promulguée par-eux et: 
devenue dej jour. en jour plus commune , finie enfin. 
par être ‘généralement. adoptée ; m mais c’est long- 
tems après sa découverte, Sur - tout lorsque: cette. 
vérité est morale. 

» Si Ton se prête. si dificilémènc à À Ja démonsträs. 
tion de ces dernières vérités, c'est ‘qu'elles exigent - 
quelquefois | lé sacrifice, non-seulement de nos pré. 

. jugés, ‘mais «encore de nos-intérèts personnels. Peu 
d'hommes sont capablés | de ce double sacrifice. 
D'ailleurs une vérité de. cette espèce découverte 
par un.de nos concitoyens, peut se répandre rapide- 
ment et peut le-combler d'honneurs. Notre envie 
qui: s'en irrite doit donc s'empresser de l'étouffèr. 

nt | . 

î 

/ 

  
  

- (1) Paroit-il : un excellent ouvrage de philosophie : le. premier jugefnent qu'en- potte. l'envie , : c’est que les principes. en. ‘sont faux et dangereux ; Je second : ; que les idées en sont communes. Malheur à l'ouvrage dont on. dit d’abord trop de bien. Le silence , .de l'envie et de la sottise en annonce la médiocrité, -



  

CT ET DE sON ÉnucaTron, CENT. 4r 
C'est l'étranger qu'éclairenc Maintenant les livres - oraux: faits et proscrits : en France. Pour juger ces livres, il faut. des hommes. doués. À.Ja fois, "et du degré de’ lumière. er d 

… Or, Par-tout, les hommes éclairés Sont rares, et les 

u degré de’ désinréres- : Sement-nécessaire. pour distinguer le vrai du faux; 

désintéressés plus rares énCOre, ne se- rencontrent que: chez l'étranger. Les vérités morales ne s'éten--" dent que par des ondulations très-lentes, IL en est, si’ je lose dire ,: de la chûre de ces vérités sur la tre, comme de celle d'une Pierre.au milieu d'un lc -: les caux séparées au. point du Contact. forment un: cercle bientôt. enfermé . dans ‘un plus grand, qui’ lui. même envirônné de. cercles plus spacieux s'agrandissant de -Moment en moment ; vont.enfn  sè briser sur Ja. rive: C'est de cercles. en cercles . qu'une : vérité morale. s'étendant ; aux différentes classes des citoyens ; parvient enfin .à [a connois- - Sance .de tous. ceux. qui n'ont point intérêt de la rejeter. Postes io cc CN .: Pour établir. cette 
ne s'oppose” point à sa promulgation Set C'est en ceci que -la vérité diffère de’ l'erreur: … :. momo . C'est par la violence que cette dernière se pro- page : c'est Ja force en main qu'on a prouvé presqué : toutes Jes religions, et c'est ce qui les a rendües les féaux du monde moral. * Liga un "La vérité sans la'force s'établit sans doute lente. ment, niais elle s'établit sans troublei'Les seules . . Not Le ee ee, «- : sui Ur 

cart 
è = . 

vérité, il suffic que le Püissane.
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&æ © DE L'HowE 
nations où la vérité pénètre avec peine sont les 
nations ignorantes.- L'imbécillité est moins docile 
qu ‘on ne l'imagine.' | .: 

Que l'on: propose chez 1 un “peuple ignorant une 
loi utile.(1), niais nouvelle : ; cette loi rejetée sans 
examen, peut même exciter. ung. sédition (2) chez 

. ce peuple : qui, stupide parce qu'il est esclave, est” 
d'autant plus irtirabie que le despotisme Ja las 
souvent irrité. - : 

Que l'on propose au contraire cette mème loi 
chez un peuple éclairé, où la presse est libre; où 
l'utilité de cette loi est déjà‘ pressentie et sa pro- 
mulgation desirée, elle scra reçue avec reconnois= 
‘sance par la partie instruite de ‘la nation, et cette- 
partie contiendra l'autre, - | 

6 

: Il résulte de ce chapitre que la vérité, par le 
lentèur mème avec laquelle sa découverte se pro- 
Page; ne peut produire de trouble dans les états. 
Mais n'est-il, p pas des formes de gouvernement où. 
Ja connoisrance du vrai | puisse être dangereuse? 

    

.… } 

_
 

- QG) Un législateur prudent fie toujours proposer pat quel=. qu'écrivain: célèbre les loix nouvelles’ qu il veut établir. Ces loix 
sont-elles sous le nom de c 
la critique publique ? si lon les j jugé bonnes ct qu'on les recon- 
noisse pour telles, on les recoit sans-murmutre. _- . 

- {2} Un ministre fait-il unc.loi? un philosophe doive une vérité jusqu'à ce ‘que Putilité de cette”loi et de cette vé= rité soit avouée, tous deux: sont en butte à ler tise. Leur sort Cependant est très-diférent : de la puissance nest exposé 
sophe sans pouvoir, 

? 

envie et À la-sot- 
. + 

le ministre armé. 

l’est à des persécutions: 

et auteur quelque tems exposées à 

qu’à des: .raillgries : : mais le philo-



  

* etles Italiens ne Padoptentils pass 

ET DE SON ÉDUCATION. CHIX. 43: 

CHAP ÎTRE EX 
Des. gouvernemens. 

Sr toute vérité morale n'est, qu'un môyen d'ac- croître ou‘ d'assurer Le bonheur du plus. grand nombre , ét si l'objet de Lout gouvernement est la félicité publique, point. de vérité morale donc ‘ la publication ne soit desirable (1). Toute diver- sité d'opinions à ce sujet tient à Ja significationin: , certaine du mot gouvernement. Qu'est.ee ‘qu'un gouvernement? l'assemblage de Voix ou de con- pentions fuites enere Les citoyens d’une même na tion, Or, ces loix er conventions sont, OU con- traires ou confofme; à l'intérêt général. Ii n'est dons que deux formes de gouvernement, l'une bonne, l'autre mauvaise : c'est À ces deux. espèces que je ‘ les réduis toutes, Or, dans Passemblage des con- vertions qui les consti tue, dire qu'on ne peut changer es loix nuisibles À Ja nation, que de telles loix’ Sont sacrées, qu’elles ne peuvent être légitime ‘ment réformées , c'est dire qu'on ne peut changer 
De 4 ! . . . nu ‘ (1) On entend vanter tous les. jours’ Pexcellence de certains. .. Établissemens ‘étrangers, mais ces Établissemens , ajoute-t-on, ne Sont pas compatibles avec telle forme de Bouvernement. Si ce . fait est vrai dans ‘quelques cas particuliers ;: il est faux dans Ja . plupart, La procédure criminelle angloise est-elle la plus propre - à protéger l'innocence Pourquoi les François, Îes- Allemands ! 

1.
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4 3 DE L'H O-MIME 
‘le régime contraire À sa santé qu'afligé d'une plaie | 
C'est un crime de la nettoyer, qu'il faut la laisser : 
tomber en gangrene (1). - . oo 
|. Au reste si tout gouvernement, de’ quelque Da- . 

ture qu'il soit, ne. peut se proposer d'autre objec 
que le bonheur du plus grand, nombre des citoyens, 
tout .ce qui tend À les rendre heureux, ne peut, 
être contraire à sa constitution (1). Celui-R seul 

5 

    

- €} Les Princes changent journellement les loïix du commerces . “celles qui règlent fa . perception des droits et des impôts. Ils peüvent donc changer" également: toute loi contraire au bien |” . public, Tidjan croitiil le gouvernement répüblicain préférable au 
monarchique ? il offre de changer la forme du gouverrement : 
il offre la liberté aux Romains'et la leur auroit rendue, ils .€ussent voulu l’accepier. Une telle action mérite sans doute de grands éloges: Elle a frappé l'univers d'admiration. Mais est-elle 
aussi surnaturélle qu’on Pimagine? ne sentwn pas qu’en brisant les fers des romains, Trajan conservoit. la plus grande autorité sut un peuplé affranchi par sa générosité r.qu'il eût alors tend’ de” Pamour et de L2 reconnoïssince presque tout le pouvoir au’i -devoit à la force. de ses armées? Or quoi de plus flatteur que, le prémier de ces pouvoirs ! Peu de Princes ont imité, Trajan, Peu d'hommes ont fait À intérêt général le: sacrifice apparent de ‘leurautorité particulière : -ÿ’en. conviens.: Mais leur. excessif amour du despotisme est quelquefois en eux moins l’eflet d'un défaut de vertu ‘que d'un défaut de “lumière. or - @) H n'est qu'uné chose vraiment contraire à touts esnèce de! constitution , Cest le malheur des peuples. Leur commande-t-on » - On n’a pas droit de leur nuirc. .Un Prince contracte-t-il “scieim= . [ment un traité désavantageux ‘à sa nation? il excède son pou, voir : il se rend. coupable envers elle... ,... Poe + Un monarque n'est jamais -qu'au droit de ses ancêtres. Or toute souveraineté légitime .Prend son origine dans l'élection e# le choix. libre da peuple. Il est donc évident. que le magistrat, suprême, quelque nom qu'on Ji donne, n’est ‘que le premier. 

à



  
. + tonne ;ct qu'on ne détruit point un Souvernement 

. ‘ onéreüx, 

3 doit s'opposer à toute réforme utile à l'état; qui 

ET DE SON EDUCATION, Cn, IX, 45 | 
fonde sa grandeur sur l'avilissemenr ‘de ses com. - Patriotes , sur Le malheur de'ses semblables, er qui VEUT usürper. sur eux. un Pouvoir arbitraire, Quanc : au citoyen honnête, à l'homme: aini de Ja vériré et de sa patrie, il ne Peut avoir d'intérêt contraire” \. à Pintérêr national. Eston “heureux - du boriheur de l'empire. et glorieux de Sa gloire? On desire en secret la Correction de tous les abus, On Sait qu'on. n'anéantit point une science ‘lorsqu'on la -perfec 

Jorsqu'on.le réforme. E 
ê: Supposons qu'en Portugal l'on “respectât * di Vantage là Propriété des biens ; de la vie et de la. liberté des sujets ; le BOUVernement: ën- seroit - il moins monarchique Stpposons qu'en ce pays Fon Sipprimât l'inquisition et les lettres de cacher,” qu'on 

commis de sa “nation. Or nil comm n'a droit de contracter 
au désavantage de’ ses ommettans, La société même Peut tous jours réclamer contre ses propres Engigemens, s’ils Jui Sont trop, . 

- : Que deux Peuples concluent entreux un traité ; ils none! | 
comme les Particuliers, d'autre objet en vue que leur bonheur : 
et leur avantage réciproque. Cetrc réciprocité d'a t-elle plus? de ce moment le traité est nul; l'un des deux peut 
de rompre, Le doit-il ?.non : ‘s'il n’en tésulte pour .lui qu'un 
“dommage Peu considérable, Il-est alors plus Avantageux pour 
lui de Supporter ce Petit dommage ,- que d’être regardé comme 
trop léger -infracteur. de ses Cngagemens, Or dans Jes motifs 

* Mêmes qui font alors observer son traité, on apperçoit. le droit . : 
.qu'a, toute mation de l'annuller ? si devient entièrement des 
fuctif de son bonheur, .- D tee er ae 

; 

vântages n'existe A, 

7



46 DE LH o mx E 

. on changé la forme du gouvernement? Non : l'on en 
auroit seulement corrigées abus: Quel monarque vers : 

tueux ne se préteroit point à cette réforme ! compare 

ra-ton les rois de. l'Europe à à ces supides s sultans de 

l'Asie, à ces vampires qui sucent le sang.de leurs sujets 
et que toute contradiction révolte ? Soupeahner son : 

prince d’ adopter les principes d'un despotisme 
“oriental, c'est. ini faire l'injure la plus atroce. Un 

souverain éclañé ne regarda jamais le pouvoir ar: 

bitraire, soit d'un seul tel qu'il existe en Turquie, 
soit de plusieurs tel qu'il existe en Pologne, comme 

la constitution réelle d'un état. Honorer de ce titre 

un despotisme cruel, c'est donner le nom de gou: 

vernement à une confédération de voleurs. (1) qui 
. sous Ja bannière d'un seul ou de plusieurs, ravagent 

les provinces qu ils habitent. _: 

© Tout acte d'un pouvoir arbitraire est injuste. 

Un pouvoir acquis et conservé par. La force (2) est. 

  

" (a) Dans les pays despotiques ,. si le militaire est intérieure- 
ment haï et méprisé, c'est que le peuple ne voit dans les Beys 

È limirät Fexçessive autoritéde certaines places, auroits | 

et Les Pachas que ses géoliers et ses bourreaux. Si dans les ré _ 
publiques grecque ct romaine , le soldat au contraire étoit aimé 
et respecté , c'est qu'atmé contre. l'ennemi commun, "il n’eût 
"point marché contre ses compatriotes. 

(2) Sufit-il qu'un sultan commande en vertu “d'une loi, pour 
rendre son* autorité légitime? ron : un usurpateir > par une loi 
expresse, peut se. déciirer souverain, dira-t-on.; ving 

Nulle société lors de son établissement, n'a remis ni pu remettre 
+ aux mains d'un homme le pouvoir de” disposer à son.gré des 

+ans après» 
. que son. usurpation est légitime? Une telle opinion.est absurde. 

,



  
‘- atbitraire estune usürpation contre laquelle un p ‘ 

#7 
. # . 

* 

3 

ET DE so ÉDUCATION. Cu, IX, “47 un pouvoir que la force a droit de repousser, Une. nation , quelque "om que porte son ennemi; peut toujours le combattre’et Je détruire, oi "Au reste si l'objet des sciences .de'la morale et de la politique se réduie à la recherche des moyens - de rendre les hommes heureux, il n'est donc poine en ce genre de vérités dont la ‘connoissänce puisse ètre dangereuse, © . .". u Mais le. bonheur des peuples fe -il celui des SOUVerains ? ; 
GS 

‘ biens; de Ja vie et de Ja liberté des citoyens. 

euple peut tou. 
à 

. 

P © 7 

Jours revenir... 
: 

Le . . ‘. Fe .. 
+ Lorsque les Romäins vouloient-énerver le Courage d’unrpeus ple , éteindre ses lumières: avilir son ame, le retenir dans Ja servitude , que faisoient-ils » ils Jui donnoient un d 
Or toute constitution imaginée pour corrompre les mœurs d'un euple , toute forme de Ouvernement que le vain ueur impose 

peuple, Bou 1 inql P 
. À cet effet au vaincu, ne peut jamais être citée comme juste et légale. Est-ce un BOuVernement que celui où tout se réduit ä plaire, à obéir au Sultan, où l'on rencontre çà et1i quelque” habitant: et Pas un citoyen: do te co Tout: peuple gémissant sous Le joug du pouvoir arbitraire 2 ‘droit de Je secouer. Les loix sacrées sont Les loix : conformes à intérêt public, Toute 
abus Jégal, : 

Toute autorité: 

loi contraire n°est Pas unc loi; C'estun .
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A °GHAPITRE -X.: 
* 

‘Dans aucune ne forme de ; gouvernement Le bonheur 

du prince rest attaché aux malheurs des 

peuples, . | 
4 

, 

Es ss 

Le pouvoir arbitraire dont quelques monarques c 

paroissent si jaloux, n'est qu un-luxe de puissance 

: qui sans rien ajouter à leur félicité faic le malheur : 
de leurs sujets. Le bonheur du Prince est indépen- 
dant de son-despotisme. ‘C'est souvent par compljai- 
sance pour ses favoris > c'est. pour le plaisir et la 

commodité de cinq ou .six personnes, qu'us sou“ 

verain met ses peuples’en esclavage etsa tête. sous 
le poignard de là conjuration. «. | 

‘Le Portugal : nous apprend les dangers auxque! ‘5 

dans ce siècle même les Rois sont encore exposés. ‘ 
Le pouvoir arbitraire. cette calamité des nations ; 

."Massure donc .ni la félicité, ni la vie des monat- 
ques.-Leur bonheur n'est. donc pas essentiellement 
lié au malbeur de leurs sujets. Pourquoi taire aux 

_ Princes: -cette vérité et leur. faisser ignorer que la 
- monarchie modérée est la monarchie la plus de: 

sirable (); que le souverain n’est grand que de. 
  7 

@) Un desnote ma pas reçu, de” h mature: cles forces néces- 
saires-pour soumettre lui seul une nation. 1! ne l’asservit qu’à 
laide de ses janissaires , de ses soldats ct de son armée. Dë-'- 
plaît-il à à cette armée? se révolte-t cle? alors, privé de son 

 . ° ot la 4 : ,



  

* 

.. €t qu'enfn son devoir est de les r « Le sort dés armes, dir 

ËT DE SON Épucärro 
: {a grandeur de 

_ force, riche 

» nous. soumet à. nous . 
“D nous; Fs.ui b 

. -# que? Rends-nous 
Esr. 

" 4 celle j 

il un Sonverai 
tendre. sans cesse mur 
célèbre: d'un. Arabe à : 

7 Cer homme accablé 
peut subiister lui et Sa' famille au calife;ile calife sen 

à morr, Æn marchant 
‘en chemin un ofic 

Den 
€ 

! Soutién ;: il eçe Sans force, 

des Magistrats et des loix. … Punissable 
. 

« ses défenses , ct° 

il est condamné pi 

pat ces mêmes | 

Oucher> Tüe-nous. 

ier. de: la: bouche Viandes, demande Je 
> Tépond officier, Os: 

un despote , 

ne 

r ses complices, Je tue, Ïl en ése autrement. d’un 

# 

N CH X. 40: Ses peuples, n'esr fore que de leur que de Leurs, richesses ; que son in., 

rendre 
un Indien à Tañeïlan,. : 

+ 

toi. Es-tu marchand? Vends. 

heureux. ». 
° Es-tu. MOnar- 

qui puisse sans -horielir en- Murer autour .de lui cé mot : 

Sous le faix de l'impôe, ne 
: il porte ses plaintes irrite ; l'Arabé £st.condamné ‘ au supplice, il rencontre 

: Pour qui ces 
condamné ?’ Pour les “chiens 

et CE , 
Le ‘sceptre écha 

ce qui règne sous 

une monarchie modérée est 

e la -condision des s'éétie l'A abe; ese. Préférable . de. son sujet! - SR ces DT . Quel Prince éclairé soutient un £el réproche* ec 
1 

. ES 

ppé de ses mains ; On ne le juge point. on. 1 

Pautorité . 

tment, en réparant ses injustices, 

toujours
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-Veuts en usurpant un ‘pouvoir arbitraire sur ses 

peuples , S€ condamner à à ne vivre qu'avec di des é és- 

claves ? , 
L'homme « en présente, de son sos, est, sans 

° . opinion et sans caractère. . 

.Thamas Kouli-Kan soupe avec un “favori, où lui 

- sert un nouveatt légume. « Rien de meilleur et de 

3 plus sain que ce mets, dit le- Prince. Rien de meil. : 

» leur et de plus sain, dit le courtisan, Le repas fait, 

y Kouli-Kan se sent incommodé : il ne-dort pas. 

> Rien, dit-il àson lever, de plus détestable et-de 

‘» plus malsain que ce légume, Rien de plus dé- 

a testable. et. de plus mal-sain, dit. le ‘courtisan, 

» Maistu nele pensois pas hier, reprend- le Prince ; 

.» qui te force à changer d'avis? Mon |Fegpect et 

» ma crainte; je puis, réplique le favori , impu- 

». nément médire. de ce mets ; je suis l'esclave de 

‘» ta hautesse et non l'esclave de ce légume. » 

Le despote: est Ja. Gorgone : il'pétrifie. dans 
l'homme jusqu’à. la pensée ( 1 ). Comme la Gor- 

(1) Quel prince, même. parmi les chrétiens, à l'exemple du 
calife Hakkam, permettroit aux cadis de æévéler ses injustices ? ? 

« Une pauvre femme possède à Jchra une petite pièce, de 

terre contiguc ‘aux jardins d'Hakkam ; ce prince veut Aaggran- 

veut pas vendre. 

» La femme éplorée va à: Cordoue implorec Fe justite. Ibu- 

» del femmes Mis que’ “pedrent les loix contre celui qui se 

dit son palais; il fait proposer à cette femme de lui céder son . 
‘terrein, ‘celle le ‘refuse, ct veut conserver l'héritage de ses ; . 
pères. L’intendant des jardins s’ empare de, terrein qu >elle ne . 

. Béchir en est le cadi, Le texte de Ja loi est formel en faveur: ;



  

  

onéreux À célui qui lé porte, X'celui q ! Que: l'aïmiée abandone- le _despoté, Je plus vil 

% le’terrain dont il s’est emparé ;: dyec tou # ÿ avoit: fait construire » tie 

s 
LE 

ù . 

   ÊT DE SON Épucirok. CR x Sr. . Éone, il est l'effroi du "monde; Son Sort est-il don si desirable à Le despotime est un-jôu S également. 
ui l'inpose, : 

des esclaves devient son égal, le frappe. ct lui. dit: ou Ci 
‘ ‘ 

-@ Tü force étoit ton droit ; ta foiblessé ÉSE £0n crime », : 4, i : ‘ Ù 
FLN 

Mais ‘si, dans l'erreut À cet Égar > Un Princ 
r 

e attache. À sôn bouhetir l'acquisition du Pouvoir ar- bitraire, er qu'un écrit publiang les intentions du 
ore 

te 
Prince ‘éclaire Les peuples sur Le malheur qui. les Jet ‘Menace, cet écrit ne sufhc-il Pa$ pour exciter {e 

5: ST -» croit ausdesius dielles ? Cepéndane . Tbu-Béc 

  

» point de sa cause. monte sur son âne, porte ‘avec Jui ‘un 
D sac d’une grandeur énorme, se présenté dans cét é 

ur 

d 

-» L'arrivée du cadi? Je sa qu'il a sur l'épaule, étonnent Je 2 mission de remplir son sac de la terre sur laquéïle il se trouve, 
» Le clife y consent. Le sic Plein, le cidi supplie Je prince 
» de l'aider à'charger ée sac surson âne. Cette démande étonne 
» Hikkam, Ce sac est trop lourd, répond-il, Prince » älors Ibu-Béchir avec une noble: hardiesse ss cé sac » que 
» vous trouvez sipesant, ne contient entore qu'une petite partie 
» de la terre injustement enlevée à une dé vos'süjettes > Com. 

‘» ment botterezavous > au jour dujugement dernier e. 
 entie: » loin de punir. 

5.le cadi, reconnoîr généreusement 52 faute, rend à ja femme - 

è Dot ia PS 
: 

D2. 

3 

UE no hir ‘ne désespère - 

fat devant 

"reprend : 

> prince. Ibu-Béchir. se Prosterne , demande à -Hakkam Ii‘ per- . 

5 Cette même -. 
# 

s Les bâtimens* qu’il “ « Poe
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trouble et le soulèvement ? Non : l'on a par: ctout 

: décrit les suites funestes du despotime : l'histoire 

° romaine , l'écriture sainte: elle - même en font en 

cent endroits le tableau le plus effrayant, ét.cette 
lecture n'excita jamais de révolutiof. Ce sont les 

È maux actuels, multipliés et durables du despotisnie, | 

‘qui ‘douent quelquefois uhn peuple du courage né- 

_- cessaire: pour s'arranger à ce joug. C'est toujours 

© fa cruauté. des sultans qui provoque a. sédition. . 

Fous les trônes de l'Orient sont: -soillés du sang 

de leur maître, Qui le versa ?. La main des es=: 

“claves. Le, ‘ 

‘La “apte e péblcton de la v vérité n'occasionne 

point de'commotions vives. D'ailleurs l'avantage 

de la paix dépend du. prix dont on l'achète. La h 

guerre est sans ‘doute un mali mais pour l'éviter, 

faut. il que sans combattre, les citoyens.se laissent 

ravir: leurs biens, leur vie ct {eur liberté 2 Un 

| pririce ennemi vient. les armes à la main, ré: 

duire: un peuple à à l'esclavage : ce. peuple présen-" 

“tera- t-il sa tête au joug dé. la servitude? Qui ke. 

| propose est un lâche, Quelque : nom que porte le 

ravisseur de ma diberté » je dois la défendre contre 
“ui ce re 

. “Point d'état qui ne soit “susceptible de réforriteé!, > 
‘souvent aussi nécessairés que désagréables à à cer- 

_taines g gens.: L'administration s'abitierfdra. celle de 
‘les faites Faut-il, dans l'espoit d'une fausse tran- 

quillité , qu'elle fasse aux : grands le Sacrifice du bien : 

me ee



  
._ Première des ‘loix » est. u 

 Joix ne. sont que és diver 

. « ° , x 
Fa, 

: «  . ET DE SON Épuëñ rot. Chr X, ER 

Il est, Comme je l'ai die, des Maux nécessaires, * Point de guérison sans douleur, Si l'on soufre dans le Traitement, c'est à ioins du remiède que de: ©: la maladie. rte e resse Li ei se 
: “Une: conduite timide "ont été souvenr plus fatals dition même. On peut e vértueux > fixer les born 

Présenter que Ja Loi qui 

nc loi sacrée, inviolable ; que lui-même doit respe Str; que toutes les autres : S moyens d'assurer l'exécu= tion de la premiète ; ee qu'enfin teux du malheur des su: 
Téciprôque entre Ja. félicité ‘des’ peu Souverain, D'où je conclus: ” © Que Ia chose. vraimenr nuisible -Pour le ménsonge qui lui cäche Ja r 

DE 
es 

lui, ‘est : 
aladie de létats : Que’ x chose Vraiment avantageuse Pour lui, : est [a vérité qui T'éclaiié. sur | à remède, se ei 

La révélation de la vérité est donc utile; mais. : l'homme ; dira-t-on, Ja doit-il aux autres h ommes, : Lorsqu'il. cse si. Lt IE cst 
Véler? : Poe ee Eee 

' Loc D3 
. 

. 72 : 

; des ménagemens. bas, 
aux Sociétés Que la sé: - ; Sans” offcnser un ‘Prince. es ‘de Son autorité ;:Jui re . déclare. le. bien‘ pubiic: le 

> toujours mallieg=: jets, il est une dépendance. 
ples: et celle du, 

€ ‘traitement et le° 

dangereux: pour lui de La: Icur- ré- Le
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oc HA FIT REXEL. 

Qu on doit la: vérité aux hommes 
+ 

s: je: consultois. sur ce sujet et St. Augustin ct. 

St: Ambroise, je dirois avec le premier :: 

«Ta. vérité devient-elle un sujet de scandale ? 

- n Que le scandale. naisse et que” la vérité soit 

B. diter(1}e» ’ ; HT 
- Je répéterois d'après le second : «“on-n'est pas” 
» défenseur de la: vérit é, si du moment qu'on 

5, ka: voit, on ne le dit. point sans honte et sans 

-»..crainte (2).» ‘ De 

2 J'ajouterois “enfin « que Îa vérité ‘quelque tems : 

». éclipsée par l'erreur, en. 1 pétcé tôt ou “tard le 
Dnuage (3h. . : si 

: Maïs il n'est point ici question: d'autorité, Ce. 

‘que lon doit à l'opinion des hommes célèbres a” 
cest du” respect et’non une foi aveugle. I faut 

donc scrupüleusement examiner leurs opinions ; et: 

cet examen fait, il faut juger, fon d’après leur 

‘raison, mais d'après Ja: sfenné, Je crois les trois 

. angles ‘de un triangle égaux à deux droits, non parcé 

() Si de. yeritatc ‘séaridalum, utilius permittitur nasci seau : 

‘delum quam veritas relinguatur, 
. €) Ille veritatis defensor esse debet qui cum rectè sentit 2 ‘ 

.Joqui non metuit , nec crubescit. 

- (3) Occultari potest ad tempus veritas | z sinci non poteste 

Se Aug. . ons e 

€



  

4 

” qu'Euclide la dit, mais parce que je puis n'en. démontrer la vérité, Lo ie se . Veut-on savoir si l'on doit réellement la vérité aux hommes? Qu'on interroge. les gens en place -EUX-mêmes : tous conviendront ‘qu'il Leur. est im | Portant de la .connoître et que sa Connoissance | seule leur fournit les moyens d'accroître et das - .surer a félicité publique. Or, si tout homme doit, - 

ET DE SON ÉDUCATION, Cr, XII. op. 

+ 

‘en qualité de citoyen, contribuer de tout son pou , : °- voir au bonheur de ses compätriotes, sait-on L£ ‘vérité ? ‘On doit la dire. D se : Demander si on Ja doit aux hômmes, c'est, sous un tour de phrase obscur et détourné, demander S'il est permis d'être Vertuèux et de faire le bien de ses semblables. Le a Mais l'ébligation de dire Ja vérité ‘suppose [2 . possibilité. de a découvrir. Les gouvernemens ” _. doivent donc en’ faciliter les moyens, et le plus ! ñ Fe ” ° , ,. ° “+. sûr de tous est la Hberté de la presse, 

  
  . © CHaPI TRE XIL 

DE 2 la Liberté de. la presse, “ Le h 
a Crsr Al. contradiction spa cohséquent à a | liberté de la. presse que les sciences physiques : . doivent leur perfection. Otez : cetté liberté ;' que... ©" d'erreurs consacrées: par le ‘tèms seront. citées. : Comme des axiomes incontestables ! Ce que je dis . 

.'D4 soi, , 
Que no, ‘ . 

i - 
ee + 
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du physique est. applicable” au snoral et au poli: 

“tique. \ Veut- on en ce genre s'assurer de la vérité ‘ 

_de ses Opinions ? I} faut les promulguer. C'est à la 

| pierre de touche. de Ja- contradiction quil faut les. 

éprouver. | La presse doit. donc. être- libre: Le ma- 

gistrat qui. da gêne ‘s'oppose. donc à à la perfection 

: de. la morale. et de Ja: polirique : sil pêche contre 

sa' nation (1): 1] étoufle” jusque dans leurs germes, 

Les. idées heureuses qu’ eût produit cette liberté. Or, 

qüi peut apprécier cette. pèrte? ce qu'on pers dire : 

‘à _ce.sujet, c'est que le peuplé libre, le: -peupl equi 

pense, ‘commande toujoi Ts ati pére qui n ne pense. - 

PS 2h. :: ; | _ 
*Le-Prince doit donc aux nations té vérité comme 

utile, et la liberté de la presse comme moyen de‘ 

la découvrir. Par-tout où cette liberté gst intérdite, 

l'ignorance ; comme une nuit profonde :. s'étend 

sur-tous les esprits. Alois en cherchant la vérité, | 

‘ ses amateurs craignent. de la découvrir. Ils sentent 

qu'une. fois. découverte , il frudra, ou .la taire, 

où la dég: ujser. Jâchement ; ou s’exposer à la per: 

sécution. “Tout ‘homme La redoute. Si. est tau- 

  

G) “Qui soumet ses idées au jugement et à l'examen de ses” 

cofcitoyens , doit publier toutes celles qu’il croit vraies ctutiles.. 

Les taire seroit le signe d’une indifférence criminelle, 

- (2) Qu'apprend à étranger, la. défense de parler et. d'écrire”. 

“Jibrement ? que le gouvernement qui fait cette défense est in ° 

jufte et mauvaise L'Angleterre , généralement regardée comme . 

le meilleur, est celui où Le citoyen à cet égard est le plus | 

libre, . : . ‘



    

  
| 
| 

“certe liberté ? ? qu ‘importe. Ces opinions détruites par 

CET DE son ÉpugérroN. Cn. XIL 57" 
jours” de l'intérêt” public: de connoître la vérité, 

il n'est pas toujours de l'intérêt “parciculier de la 
die. 7 CRT te OU, 

° La plupart des gouvernemens exhortent c encore 
Le citoyen à: sa recherche ;.mais presque tous le 

punissent de sa découvérte. Or; pu d hommes brae. 
‘vent à Ja longue. la haine du puissant par: pur: 

émour ‘de l'humanité - -et de la vérité, En consé-, 

_‘tquence peu ‘de: maîtres : ‘qui la - révèlent à à leurs* 

élèves. Aussi Y'instruction donnés maintenant dans’ 

les collèges et Les ‘ séminaires. se. réduit-elle ‘à l'E af 
\ 

  

VAL 
Lecture: ‘de quelques légende, à la science de quel- ?7 RS 

Turn SX 
: ques Sophismes propres-à favoriser là superstition , * Fe 

RES à rendre les esprits faite” ct les. cœurs: inhumains. il 

faut ‘aukhommes une autre ‘éducation ; ; il est tems 

qu'à de fivoles instructions ; ‘on .en substitue * de” -‘., 

. plus solides; qu'on enseigne aux citoyens ce qui ils: 

se doivent, à à eux, à leur prochain, : à Leur patrie ; 

qu'on leur fasse” sentir le ‘ridicule : des disputes Le 

religieuses () ; T'intérée: qu'ils ont de perfectionner | 

.h moïals, ct par éonséquenc des s ‘assurer x La libèrcé de , 
| ponéot et d'écrire. - ‘ 

* Mais c que d'opinions bizarrèsr n l'engeñdréroit p poine 

* Done . 

  

, 
  

ay S'agit-il de religion? par quelle raison en défendre Pexa- 
men? Estelle vraie ? elle peut supporter la preuve de La dis- 

“gussion. Est-elle fausse? en ce dernier cas, quelle : absurdité de . 

protéger une rcligion dont la morale «est pusillanime et cruelle, ,- 

et lè culte à charge à l’état par P "excessive : dépense qu’ exige l'en- . 

tretien-de-ses ministres ! 27 TA due 
,
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‘la raison ausëi-tôt que Pros» à n alcéreroient. pas ‘ 

la paix des étars, : Le nt , . 

: Point de. prétextes spécieux dont l'hypoérisie et 

la tyrannie n'aient coloré, le. desir d'imposer silence ‘ 

_ aux.hommes éclairés ; et dans.ces vains prétextes,' 

nul citoyen vertueux n'appérgue de motif légitime. | 

V pour la taire. n Let Le 

. La révélation de la vérité : ne e pet être odieuso 

qu'à ces imposteurs qui , trop souvent ÉCOUtÉS des,” . 

princes , leur. présentent le peuple éclairé: comme 

facieux , etle peuple abruti comme docile. Deer 

“Qu apprend à à ce sujet l'expérience ? Que toute. 

nation instruite ést scurde-aux vaines déclamations. ° 

_ du fanatisme et quel'i injustice la révolte. - | 

    

, C'est Jorsqu' on me ‘dépouille de la propriété de 

<. . mes biens, de ma vis er de ma Jiberté, que je 
‘ nm irrite ; C'est alors que. Tesclave s'arme contre Le 

maître. La vérité n'a pour ennenis que les enne- 

-mis mêmes du bien public. Les méchans Soppoz, 

sent seuls à sa promulgation. nn fi, ’ 

: Au reste, c'est peu de montrer que la vérité est. FR 
utile ; ; que l'homme la doit à lhômme, et. que. la 

. presse “doit être libre : il faut de plus indiquer les 
maux que 'engendre dans les empires l'indifférence. 

pour le. vérité. 
l <



    

est esclave d'un despote également incapable der 

‘#7 DESON ÉDUCATION. CH:XIIL ‘59 . 

. (GHAPITRE XITL 

Des maux que: produit l'indi ifférence pour la 
4 

! vérité, . 

Dan Je corps ps politique. < comime dans L corps! : 
_ humain, il faut.un certain degré de fermentation” 

pour y entretenir le mouvement et la vie. L'indif- s 

 férence pour la gloire et Ja vérité préduit stagne 

tion dans les gmes et les. esprits. Tout peuplé qui, | 

par. ‘Ja forme de son gouvernement ou Ja stupidité L 

de ses’ administratèurs., parvient à à. cet état din- 

différence , est stérile en. grands talens, comme en. 

grandes vertus (1). Prenons des habitans de l'Inde 

pour exemple. Quels ‘hommes comparer aux habi- - 
tans actifs et industricux des bords de la Seine, 

du Rhin, ou de la Tamise ! 
L'Indien plongé. dans- l'ignorance ;. indifférent à 2 

k vérité; malheureux au dedans; foible au dehors, 

Je conduire au bonheur durant la Paix; à l'ennemi . 

durant la guerre. ee Fo Ut le ao 
s . 

s " . 
EE . , 

"+ [Les vertus fuient es lieux d’où Ja vérité ef bünnie. Elles‘, 

-n'habitent. point les empires où Pesclavage. donne le nom de‘ 

: soleil de justice‘aux tyrans les plus. injustes et les plus cruels, ‘- 

° où la terreur prononce les panégyriques. Quelles idées de malheu-* 

reux courtisans peuvent-ils'se former de la vertu . da ans des. pays” , : 
où les princes des plus craints sônt les plus loués? 

-(2) La guerre s ’allume-t-ellé en Orient? le sophi, rctiré dans
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| Quelle diférenée de l'Inde actuelle, à cette, Inde 
, 7 si renommée, et qui, citée comme le Berceau. 

des arts et des sciences, étoit peuplée ‘d'hommes 
d avides ‘de gloire et.de” vérité ! Le mépris. cançu . 
. pour cette nation déclare le mépris auquel doit. 

s'attendre tout peuple qui croupira, ‘comme Fine 
dien, ‘dans la: paresse et lindifférence pour la, 
gloire. rio . s # 

* Quiconque regarde Yignorance- comme : favora= 
ble. au gouvèrnement, et l'erreur. comme utile, 
en -méconnoît les productions, H n'a “point con 
sulté l'histoire, Il ignore. qu'une erreur utile pour. 

le” moment, ne devient que trop : souvent Le germe 
des plus grandes calamités.: . ro 

: Un nüage blanc. s'est-il élevé au-dessus des. mon. 
tagnes ; c'est le ‘voyageur expérimenté. qui seul Y. 
découvre V'añnonce de l'otragan : il se hâte vers” 
la couchée. Il sait que: ‘s'abaissant du sommet des’ 
‘monts, ce nuage. étendu sur la plaine Voilera, Ù 
bientôt de la nuit'affreuse des tempêtes". ce cick” 
pur ee serein. “qui luit encore sur sa tête, 

é 

: = 

son sérail ordonne à ses esclaves. d'aller se faire” tuer pour Jui 
sur la frontière, I] ne daigne pas même les’ y conduire, Se peut=. 
il, dit à ce sujet Machiavel , qu'un monarque abandonne à .$es 
favoris la plus noble de ses fonctions, celle ‘de général? i ignore=" . 

“tit qu ’intéressés à prolonger leur commandement ; ils le sont 
aussi à prolonger-la guerre. Or quelle perte d’ hommes et d'ar- ‘ 

E gent n'occasionne pas sa durée! À quels revers d’ailleurs ne s’ex« 
_posé point la nation victorieuse qui laisse échapper lc moment ‘ 
d gecadler son ennemi: Por TT



    

  

| 

DS 

M va 

ET DE SON ÉDucarroù: Cr. XI. 67. 
‘ L'erreur est ce nuage blanc où. peu d'hommes | 

_'apperçoivent : les malheurs dont il est l'annonce... | 
‘Ces malheurs cachés au stupide sont prévus du 
‘sage. I sait .qu une” seule erreur peut. “abrutir un. 

: pair, peut obscuicir tout l'horizon de: ses idées; 
qe une: imparfaite idée” de la divinité a souvent. 

| opéré cer cffer. —— 
L'erreur, dangerèuse | en elle. -même,, l'est sur- 

“tour .par ses productions, Une. . EIXEUT est, féconde 

-en erreurs, 

Tout homime « compare plus. -OU rhoins ses s idécs : 
entr elles. En adopte- t-il une fausse) De cette idée 
unie à d'autres, il en résulte des. idées nouvelles 

jet nécessairement fausses > qui, se conibinant de 
“nouveau avec toutes. celles, dont il a chatgé sa 
mémoire, donnent à “toutes une pl ou moins . 

| forte. teinte de fausseté, : -.  .  -. -. 
“Les erreurs théologiques en sont un exemple. 

Ynen faut qu'une. pour. infecter toute la masse 
"des idées -d'un . ‘homme. pour, produire. une inf 
.nité “d'opinions bizarres, monstrueuses , et toujours 
‘inattendues, “pérce qù avant r accouchement, on ne . 
Fe pas la naissance des monstres. Lots 

: L'erreur est, de’ ‘mille espèces... La vérité ‘au con:” 

_traire est une et simple: sa marche est toujours à unie 
‘forme, et conséquente, Un ‘bon esprit sait d'ävance 
"Ja route qu'elle doit | parcourir (1). n’en est pas | 

:. G) Les, principes d'un ministre éclairé ‘une fois connus ; ‘on 
lpeut, dans presque toutes les positions , prédire quelle sera *sa 

2.



| véri té, | . ; 

‘longue le ton Ar-tout où à lon la dit librementi Lou Et 

; 
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ainsi de l'exreur, Totjours inconséquente « et toit- 

jours. irréguliere dans sa course, on la perd chaque 

instant de vué : ses apparitions sont toujours im- 

prévues; ‘on n'eñ peut donc prévenir. k les effets. 

Pour en étouffer les semences. (1) le législateur | 

he peut trop exciter Les hommes à à la recherche de le 

© Tout: vice, disent les philosophes ; est une er-. 

“eut de: L'esprit. Les crimes et les préjugés ‘sont 
. frères : les vérités ct les vertus Sont Sœurs, Mais 

. quelles sont les matrices dela vérité? la contra-.. 

” diction et:la dispute, La liberté de pehser porté 

‘les fruits. de la vérité ;'cette liberté élève l'ame, 

engendre des pensées sublimes ; la crainte au 

contraire l'affaisse ; ct ne. “produi que des idées. 

. basses. 7°: , 

Quelqu’ utile’ que soit h vérité , ; supposohs ce. 

pendant qu'entraîné à sa ruine par Je vice de sôn/ 

‘gouvérnement, un ‘peuple ñe pôt l'évites que par 

| ‘ün grand” changement dans ses loix, ses mœurs 

. et ses habitudes, faut. il que le législateur le tenté 
  

conduite.. Celle d’un sot ‘est indvinable:. C'est une visite, un 

bon mot , une impatience, qui le détermine , ét deti ce pro 

verbe, que Dieu feul devine Les sotss :" . : 
Gi) Pour’ détruire’ Perreur faut-il Ja forcée au ‘silencer Nôn« | 

Que faire donc : la laïssér dite. L'erreur, obscure par elle. 
même , est rejetée de tout’ bon esprit. Le tems ne, l’a-t-il point 

| accréditée ; ÿ n'est-elle point fivorisée du gouvernement ? elle ne” 

soutient point le regard de l'examen. La raison donne à la
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_doir-il faire le malheur de sés contemporains pour 

mériter l'estime de la postérité 2: la vérité, enfin, 

qui conseilleroit. d'assurer la félicité des, généra- 

tions fatures par le malheur de la présente, doit. : 
-elle être écoutée ? oi tue [ 

# 

  

  

(CHAPITRE. XIV. ces 
, 

  

Que le bonheur de la génération future ñ 'ese : 

jamais attaché au «malheur de la génération 
s . . 

é présente Le. . 4 . 

i Po OUR. montrer  l'absurdité de! cette “suppostton, 
. éxaminons de quoi se compose ce qu on appelle 

‘la génération présente:. ce oi 

1 D'un grand nombre d'onfans qui font pot 

7 encore contracté d'habitudes ;: on st 

. 2°,  D'adolescens” qui peuvent ‘facilemént en 

changer Fr : , 

-3° D'hommes faits et dont plusieuis ont déjà 
1 pressenti. etapprouvé les réformes proposées; 

4%. De vieillards: pour qüi tout changement : 

: d'opinions c ct ‘d'habitudes ‘est réellement insuppors 

table, Dot ne _ 

Que. résulte.t-il de cette énumération? qu'une 

: sage réforme dans les. mœurs, “les: loix et le gou 

: foible ét d'habitude; mais qu'utile aux générations 

“futures, cette réforme l'est encore au. plus grand 

ot L 

  
‘vernement. peur ‘déplaire au vieillard, à l'hômme US
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nombre. de ceux qui composent ‘la: génération 

. présente ; que par. conséquent elle nest: jamais 

contraire à l'intérêt actuel et général d'une nation. 

_ “Au reste tout le monde sait que dans les empires 

- léternité des abus n'est point l'effet de notre com- 
passion pour les vieillards, mais de l'intérêt malen- 

tendu. du puissant. . Ce dernier également indiffé- 

rent au bonheur de la génération présente (1) ou: 

future, veut qu'on le sacrifie à à ses moindres fan- 

taisies;. il veut, il est obéi. | Le. 
+ Quelqi'é élevé cependant | que soit un homme , 

c’est à la nation et non à lui qu on doit le. pre- 

mier respect. Dicu, dit- -en, est-mort pour le salt 

de tous : il ne faut donc pas immoler le bonheur ‘| 

de tous aux ‘fantaisies’ d'un seul. On doit à l'intérêt 

général le sacrifice de tous les intérèts. personnels. 

Mais ; ; diraton, çes sacrifices sont quelquefois 
cruels : : oui, s'ils sont exécutés par * des gens inhu- . 

maifis ou stupides. Le bien public ordonne - t-il 

- Le mal d'un individu? Toute compassion . est due 

à sa misère. Point de'moyen de l'adoucir qu on. 
“ne doive employer. C'est alors que la justice ‘ét 

: l’humanité du prince doivent être inventives. Tous 

  

Gr) Un sage gouvernement prépare “toujours ‘dans lé borheur 
-de la génération présente, celui, de la’ génération future. On 2 

. dit de la vieillesse et de la jeunésse : «que l'une prévoyoit trop 

» et l’autre trop peu ; qu'aujourd'hui est IX maîtresse du jeunñc 
‘» et démain celle du vieillard », C'est à x manière des vieillards . 

.ique doivent se conduire les étitse cornet °
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Salier pores te at eine 

. question ê 

ET DE. son Éoucarron. Cx. XIV. 6$. 
les infortunés ont droit à: ses “bienfaits : il doit: 
flatter leurs peines, Mafheur à l'homme dur et bar- 
bare qui refuseroit au -citoyen jusqu’à la” consola- 
tion de se ‘plaindre, La plainte, commune à tout ce 
qui. souffre > à tout ce qui respire » est toujéurs. 

è 

Je ne veux pas que’ l'infértüne éplorée ” retarde 
a marche du prince vers le bien public; mais je. 

| veux qu'en passant il essuie les larmes dé la dou- 
leur, et que; sensible à la pitié, l'amour seul de 
la patrie lEmpore en. Jui sur. l'amour: du partis à 

® Un tel prince , toujours ami dés mialhéareur ; > 
_et toujours occupé de la félicité de ses.sujets, ne : 
régardera jamais la révélation de R: vérité comme . 
dangereuse. M iront so 
. Que. conclure de c ce que j'ai dit: au sujet de certe ‘ 

ss 

- Que la découverte. du vrai, toujours urile: au 
: public, ne fut jamais funeste qu'à son auteur; 

. Que Ja révélation de’la vérité n ’alrère point Ja” 
paix des états , qu'en en a pour.g garant [a lenteur * 
même de ses progrès ; ie ct 

Qu'en toute espèce de. gouvernement, il estime 
| pornc de la connoître ; ; oc 7 

. Qu'il n'est proprement que. deux sortes de : goir 
|vernement , ‘lun bon, l'autre’ mauvais ; ; ‘ 

Qu'en, aucun d'eux le bonheur du prince n est cé 
‘au malheur des sujets}: | 

_ Tome. Fe oi : : E : [
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Que si la vérité est utile , on la doit aux  hom< 
es ; Doe  4  ne \. , " Fou 

+: Que tout gouvernement en conséquence doit faci 

«liter les moyens de la découvrir; ‘. 
: Que le-plus : sûr de tous est la liberté de la 

presses ; , | 
. Que les sciences s doiverit Jeur pion à cette 

Hbertés ou re | 

. Que l'indifférence | pour la vérité est une source” 

d'erreurs ; jet l'erreur une source de calamités me 

ques; ‘. De 

Qu’aucun ami de la vérité ne proposa de sacdifee * | 

la félicité de ka génération présente à la félicité de: 
Ja génération àvenirs © © . : 

| Gr une telle hypothèse est impossible ; 5 

: Qu'enfin c'est de la seule révélation de la vé- 

rité qu'on, peut attendre le bonheur fatur de- Thu. 

| manité, : 

: La conséquence de. ces | diverses propositions; 

c'est que personne n'ayant le droit de faire le mal. 
public, nul n’a droit de s'opposer à la publication 

© de la vérité, er sur-tout des premiers principes, de: 
la morale. : “à + : 

Un homme ; ; à titre de fort, a-t- = il usurpé. ce 

pouvoir sur une nation 2 à de: ce: moment même la 

nation croupit dans l'ignorance de ses véritables 

intérêts. Les seules Joix adoptées sont les loix favo- 

“rables à Favarice et à la tyrannie des grands. La cause 

” publique reste sans défenseurs. Tel est, dans la plu-. |



  dl 

  

“ 
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part des royaumes, l'état actuel des: peuples. Cec 

-érat est d'autant plus affieux, qu il faut des siècles 

:pour les en arracher. 7... ‘... 

Qu'au reste, les intéressés aux malheurs publics | 

ne redoutent, encore aucune révolution. prochaine. 

- Ce’ n'est point sous les coups de la vérité, c'est. 

:sous les coups du puissant que succombera l'er- 

 reur. Le moment de sa destruction est celui où le 

:. prince confondra son intérêt avec l'intérêt public. 

: Jusques-à c'est en vain. qu'on. présentera. le ‘vrai - 

À 

aux hommes, Ilen sera toujours méconnu. N'est- on. 

. guidé -dans sa conduite. et sa .croyancë que par, 

l'intérêt du momentf Comment, à sa lueur in- 

“certaine ct. variable, distinguer le mensonge de là 

vérité ? _ 

  

CHAPITRE XV , 
‘ 

| Que les. mêmes opinions ‘paroissent vraies ‘ott 

. fausses, selon: l'intérée* gwon a de les croire" 

telles ou telles. 

Tous s les hommes conviennent dela vérité des” 

_.propositions géométriques : seroit-ce parce qu elles 

. sontdémontrées ? Non: mais parce qu ‘indifférens à à 

“leur fausseté ou à leur vérité, les hommes": n'ont 

nul i intérêt de prendre le faux” pour le vrai. Leur 

| suppose - t- - on cet intéréc?, alors les propositions &
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les sl & évidemment démontrées leur paroitront 

“problématiques. Je'me prouverois , au besoin; que 

: le contenu est plus & grand que le contenant : "cest un 

“fait dont quelques religions fournissent des exemples. 

‘Qw un théologien catholiqué propose de prouver. 

. qu j'il-est dés bârons sans deux- bouts, rien. “pour 

‘lui de plus facile: Il distinguéra d’ abord deux sortes 

de bâtons, ‘les uns spirituels ; les autres matériels. 

[spirituels : : il -eh:conclura * que l'existence de ces 

bâtons cst un mystère au- - dessus ;: et Bot, contraire. 

{) Chacun parle d'évidence ; tt puisque l'occasion s’en pré- 

sente , je tâcherai d’attacher une idée nctte à ce mot. 

Evidence vient du mot latin-videre,, soir. Une toise est plus - 
grande qu'un pied ; je le vois. Tout fait dont j je puis ainsi 

‘constater l’existence ar °mes sens, est donc évident “pour” moi, , ‘P 
Mais Vest-il également pour ceux qui ñe sont pas à portée de. 

1 dissertera obscurément sur la nature des bâtons 

. à Ja raison : alors cètte- proposition évidenre (r), 

» 

s’en assurer par le mème témoignage? non : d’où je conclus * 

qu'une proposition généralement évidente » nest -autre chose 

© qu'un fait dont tous les hommes, "peuvent également .ct à chaque 

instant vérifier l'exifience. « 

Que deux corps et deux corps Tassent quatre corps, cette pro- 

position est évidente pour tous les hommes, parce. que tous 
peuvent à chaque instant en constater la vérité: mais qu'il y 

“ait dans les écuries du roi'de Siam un éléphant haut de vingt- 

quatre picds ; ; ce fait, évident Four tous ecux quil auroient vu, 

. ne le seroit ni pour moi , ni pour ceux qui. ne lauroient pas 

mesuré. Cette. proposition ne: peut donc être ‘citée ni comme : 

évidente, ni même comme vraisemblable. 11 est en cffet “plus - 

. raisonnable de. penser que dix teroins de ce fait, ou se sont 

trompés ,; où l'ont exagéré ; ou qu’enfin ‘ils. ont menti, qu'il 

\ 

-est raisonnable de croire à lexistence d'un éléphant. d'une | 

hauteur doub! le de ceïle des autres, - | “= .



  

  

Leur premier père (1)! 

N 
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7 qu'il n'est point de bâton sans deux bouts »!, ; de: 
“viendra problématique. UT 

Il em ést de‘même, ditY ce sijet un n Añglois ; 
. des vérités les plus claires de Ia morale. « La plis 
»-évidente., . c'est qu'en fait de crimes, la puni- 
» tion doit € être personnelle, et que je ne dois pas. 
5 Être pendu pour le‘vol commis par mon voisin ». 

_ Cependant q que ‘de théologiens soutiennent encore. 
que Dieu: punit dans leshommes. actuels le péché de 

©: Pour: cacher Fabsurdité de ce raisonnement, ils 
ajoutent que {a justice” d'en- haut n'est pas celle ‘de 
T homme. Mais si la ; justice du ciel est la’ vraie 2}; - 
“et que cette, justice.ne soit pas celle dè la terre, 
‘l'homme vit donc dans l'ignorance de.la ; justice. IL 
ne sait donc ; jamais si l'action qu'il ctoir équitable | 
El est point injuste si le vol et l'assassinat ne. sont 

{i) Pourquoi, disoit un missionnaire à un lettre Chindis ss 
- n'admettez-vous qu'un destin aveugle > Crést;répondi-il , ‘que 
.nous ne pensons pas qu'un être intelligent puisse être injuste, 

et puisse punir dans un nouveau né le crime commis il y æ + 
“fix mille-ans par Adam son père. Votre piété stupide fait de Dieu 
‘un être intelligent et injuste : : la nôtre plus éclairée : ‘en Ait un: 
aveugle destin. 

(2) La justice du ciel- fut toujours un | mystère. Lt : pene 
! soit autrefois que dans les. ducs ou les. batailles Dien se ran- 
! geoit toujours. du côté de l’oFensé. L'expérience a démenti lé 

‘ glise. L'on sait que dans les combats particuliers le ciel est tou. 
. Jours du côté du plus. fort et: du plus adroit, et dars les com 

bats généraux , du côté des meilleures troupes et du plus habile: 
| générale ee . re. : n 

sans
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point des vertus (1). Que deviennent alors les prin- 

| . cipes de la loi naturelle et de la morale ? Comment 

s'assurer de leur justesse et distinguer Yhonnêre 

homme du scelérat ? : 

  
  

See CHAPITRE XVI. 
. -. 

L'intérêt ait estimer en s0 jusqu'à la ‘criauté 

quo on déteste dans les autres. ’ 
.e 

CT OUTES Les nations de- l'Europe . considèrent | 

‘avec horreur ces prêtres de Carthage, dont la 

barbarie enfermoit des enfans vivans dans la sta- 

tue brûlante de Saturne ou de Moloch. Point d'Es- 

-pagnol cependant’ qui ne respecte la même cruauté : 

en lui.et dans ses inquisiteurs: À quelle cause attri- 

“buer cette contradiction? À la vénération que Es- 

pagnol. conçoit dès l'enfance pour | les moines. I 

. faudroit , pour le défaire! de ce respect d'habitude, 

qu ñl pensât ; qu'il: consultât sa raison, qu “il. s'ex- 

… posät à Re fois -à la fatigue de l'atrention et à la . 

  

° (x) Peu de philosophes ont nié l'existence d'un Dieu physique. - 

-* @.Il est une cause de ce qui ‘est, €t cette cause est inconnue ». . 

‘ Or qu’on. lui donne le nom de Dieu ou tout autre , qu'importe? 

. Les disputes'à ce sujet ne sont que des disputes de mots. Il 

‘w en est pis ainsi du Dieu moral, L'opposition qui s’est toujours 

‘trouvée entre la justice de la terre et celle du ciel en a souvent: 

: fait nier l'existence. D'ailleurs , a-t-on dit, qu'est-ce que la mo- 

pale? le recueil des conventions que les’besoins réciproques des 

‘hommes les ont nécessités .de contracter entr” euxe Or comment 

‘faire un Dieu de d'œuvre des hommes ? 

4.
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J 

haîne de ce même moine, L'Espagnol. est donc 

forcé, par le double intérêt de la crainte et.de la 

* paresse, de révérer, dans le Dominicain, la barbarie 

qu'il déteste dans le prûtre du Mexique. On me 

dira sans doute que la’ différence des cultes change 

l'essence des choses, et que la cruauté “abominable : 

. dans une religion est respectable dans autre. 

. Je ne répondrai point à cette absurdité'; j'ob=. 

. Serverai seulement que le même intérêt qui , par 

exemple, me fait aimer .et respecter dans un pays 

: la cruauté que je Hais et. méprise dans les autres, 

doit, à d'autres égards ; fasciner encore les yeux de 
ma raison, qu'il doit souvent m ‘exagérer le mépris 

‘dû à certains vices. Fo cu | 

L'avarice en est un xemple L'avare se con.” 

“tente- -t-il' de ne’rien donner; et d'épargner le sien © 

ne se porte-t- il d'ailleurs à aucune injustice ? De | 

tous Les vicieux,‘ c’est peur - être celui. “qui nuit 
: Le moins à la société. Le mal qu l fait n'est pro- 

prement que Yomission : du bien quil pourroic 

“faire. ‘ rent 

. Detous les vices , csilavarice est le plus g générale 

ment détesté , c'est l'effec d'une avidité commune 

à presque. tous les hommes : c'est qu' on hait celui . 

dont on ne.peut rien attendre. Ce sont les avares 

avides qui  décrient Les avarcs sordides,
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. (CHAPITRE. XVI 

: | | L'intérêe fai honorer Le crime, . ‘ 

© UELQUE notion im parfaire que les hommes. 
aient- de la vertu, il'en est peu qui respectent le vol, 
assassinat l empoisonnement ; ‘le parricide : et ce- 
pendant l'Eglise entière honora toujours ces crimes. 

. dans ses protecteurs. Je citerai pour exemple Cons- 
tantin et Clovis. 

Le premier, malgré Ja foi des sermens , faie assase . 
‘siner: Licinius, son ‘beau-frère, massacrer Licinius, _ 
son neveu, à l’âge de douze ans, metire. à moït 
son fils Grispus, i illustré par, ses victoires ;. -Égorger 
son beau-père Maximien à Marseille : sil fair enfin 

, étouffer sa femme Fausta dans un bain. L'authen- : 
ticité de ces crimes forte les. -païens d'exclure cet 
"Empereur de leurs fêtes. -et”de leurs initiations : 
et. les ‘vertueux chrétiens le reçoivent. dans leur : 
Eglise. . : c . . 
Quanc au farouche Clovis, il assomme avec une 

* masse d'armes Regnacaire et Richemer, deux frères, ‘ 
et tous deux ses parens.' Mais'il est libéral ‘envers 

Eglise: et Savaron . prouve “dans un n' livre, la: S 
sainteté de Clovis: -: Dore ° 
“L'Eglise, il est vrai, ne: sanctifia ni lui ni Cons 

‘tantin, mais elle honora du. moins en eux deux 
hommes souillés des plus 8 grands crimes, os 

+ 

os 

. . 
.
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[ Fe =" Quiconque étend le domaine de l'Eglise est tou" 
| jours innocent à ses yeux. Pepin en. est la preuve. 
IL Le Pape, sa prière, passe . d'Italie” en France, 

| Arrivé dans, ce royaume, il oint Pepin et couronne 
en lui un usurpateur qui tenoit son Roi légitime 

  

: mandic. : 
‘+ Mais ce couronnement “dira +on, fut le crime 

5. : ‘du Pontife. Sas ce‘consentement tacite , le Pape, 
rt © dans une assemblée des principaux de la : nation, 

  

— prendre un Roi d'une autre race. 

* Mais tous les’ prélats, bnt - ils honoré de ‘bonne 
foi ces Pepin , ces Clovis ,ces Constantin: ? Quelques 
‘uns sans doute rougissqienc. intérieurement de ces 
odieuses béatifications ; mais la pluparc n'apperce- 

| ‘voient: point le < crime dans Le ciiminel qui les enri= 
ho _chiscoir, to Du et 

“Que ne. peut sur nous le prestige de l'inréréc 1 LU 

  

Le ‘enfermé dans le couvent de Saint-Martin, et le fils. 
+: de sonmaître dans le couvent r de Fontenelle en Nor- - 

du Pape , et non celui de l'Eglise, Le silence des’ 
prélats fut l'approbation : secrète de “la conduite 

" n'eüt osé légitimer  l'usurpation de Pepin. Il n'eûc 
: :. ‘point, sous peine | d'excommuñication, défendu de ‘ 

+
.
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CHAPITRE XVIIL 

L'intérêt Fait des saints. , 7 

Je E prends. Charlemagne : ‘pour exemple. C'étoit 
‘un grand homme ; il étoit doué de grandes vertus , 

maïs d'aucune de celles qui font. des saints: Ses 

mains. étoient' dégoûtantes du sang des Saxons,. 

injustement égorgés. IL avoit dépouillé ses neveux 

de leur patrimoine, Ïl avoit épousé quatre femmes ; 

il étoir accusé d'inceste, Sa conduite nr’étoit pas 

“celle d'un saint: mais il avoir accru le- domaine 

de. l'Eglise, et l'Eglise ena fait un saint, Elle’ en 

‘usa de même avec. “Hermenigilde , fils du Roi. Vi...” 

_sigot l'Eurigilde. Ce jeune ‘prince, ligué avecun 

- prince. Sueve contre son propre père, Jui: livre 

bataille, fa perd , est pris près de Cordoue, tué, 

par un oMcier de’ l'Eurigilde: Mais il croyoit à la: F 

consubstantialité , et l'Eglise Le sanctifie, 

"Mille scéléiats ont eu la même bonne. fortune, 

“Sainr-Cyrille, évêque d'Alexandrie, est l’assas:in de | 

la belle et sublime Hypaie : : ilest pareilemenc Ca- 

nonisé. : . ‘ ‘ se 

Philippe de Commines rapporte. àce ‘sujet qu'en- | 

tré à Pavié, dans le couvent ‘des Carmes, on Jui 
” montra le corps ‘du comte d’Yvertu, de ce comte 

qui, parvenu à la principauté de Milan par le 

meurtre de Bernabo, son oncle, futle premier qui,



  

L 
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| por le titre de duc. Eh quoi! dit Commines au 

: moine qui l'accompdgnoit, vois avez canonisé un. 

telmonstre ! Il nous faut des bienfaiteurs, répli 

qua le Carme :'or, pour les multiplier ,; Nous som- 

‘mes dans l'usage de leur accorder les honneurs de . 

la sainteté. C'est par nous que les sots et les fipons 

‘deviennent saints, et Per eux qe nous devenons 

tiches. . : 

… Quede successions. volées par les moines ! mais 

ils voloient pour l'Eglise , .et l'Eglise en a fie des. 

saints +, 

L'histoire du papisme n’est e qu’ un recueil im-- 

mense de faits pareils. Ouvre-t-on ses légendes ? 

“on y'lit les noms de mille scélérats'canonisés : et : 

JFony cherche en vain le nom etd'un Alfred-le- 

Grand, qui fit long-tems le bonheur de l'Angle- 

‘ terre, et celui d'un Henri IV, qui “vouloit faire 

celui dela France, et enfin le nom de ceshommes 

"de génie, qui, par leurs découvertes dans les arts 

et les sciences , Ont à la fois honoré leur siècle et 

“leur pays. er : ct 

: L'Eglise, toujours avide de richesses, diposa 

‘toujours des dignités du paradis en faveur de ceux 

wi Jui donnoient: de rands. biens sur la terre. 
-q 
L'intérèc peupla. Je ciel. Quelle borne mettre à'sa 

puissance ? Si Dieu, comme on le dir, a tout fait . 

- pour lui, omnia propter:semet ipsum. operatus 

est Dominus’, l'homme, créé à son image et .1es- 

semblanée, a fait de même, C'est toujours d'après 

J
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‘son intérêt qu ñl juge @).. Est-il souvent : male 

reux ? ?c'est qu ‘ln est pas assez éclairé. La paresse, un 

avantage momentané - et sur-tout une soumission 

honteuse aux opinions reçues, sont autant. dé- 
‘cucils-semés sur la route de notre bonheur. 

Pour les éviter il faur pensér ; etlonnen prend 
pas la peine : l’on aime mieux croire qu’examiner. 

Combien de fois notre crédulité ne nous a-r-elle - 

  

* &) Notre croyante , selon quelques philosophes ; » cst indépent 

dante de notre intérêt. Ces philosophes ont tort ou raison selon 

l'idée : qu'ils attachent au mot croire.-S’ils entendent par ce mot‘ 

avoir une idée nette de. la chose ‘crue , ct, comme les géo—" 

mètres, pouvoir s en démontrer la vérité, il est certain qu’au. 

‘cune. erreur. n'est crue, qu'aucune ne soutient le regard. de Pexa- 

men, qu'on ne s'en forme point d'idée claire, et qu'en ce sens 

il est peu de croÿanse Mais si l’on ‘prend ce mot dans Pacception . 
‘commune ÿ si l’on entend par le mot de croyant l'adorateur du 

bœuf Apis, Phomme qui, sans avoir des idées nettes de ce qu'il 

‘croit, croit par imitation ; qui , si Pon veut , croit croire, ct. 

qui soutiendroit la.vérité dé sa croyance-au péril'de s1 vie: en 

‘ce sens, il'est beaucoup de .eroyans. L'église catholique vante 

: "continuellement ses martyrs » je ne sais pourquoi. Toute religion 

a les siens. « Qui prétend avoir une révélation ; doit mourir 

. » pour soutenir son dire : c’est Punique preuve qu’il puisse donner 

.» de ce quil avance »-.— Il n’en est pas de même en philosophie... 
Ces propositions Soivent être appuyées sur des faits et des rai- 
sonnemens, .Qù un philosophe” meurc où non pour en soutenir 

la vérité, peu importe. Sa mort ne prouveroit rien, ‘sinon qu’il 
. est opiniâtrément attaché à son opinion’, ct non a ’elle soit ‘ 

vraies - 0 : 
. Au reste là croyance des” natiques toujéurs fondée” sur le 

vain, mais puissant intérêt dés récompenses célestes, en ‘im- - 
F. pose toujours au vulgaire; et.c'est à ces ‘fanatiques qu il faut 

rapporter ‘ “établissement de presque toutes les opinions £ génêr 

rales, ” - UT 
NU
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+ pas aveuglés sur nos vrais intérêts ! L'homme a 

été défini un. animal raisonnable , je le définis 

un- anifal crédule Cr Que ne lui fair on. pes 

accroire ? Dee Lt ue . 

| Un hypocrite. se donne-til pour vertueux À TL 

En est-réputé tel. Il est en conséquence pis! honoré. 

que l'homme honnête. NE se 

Vi. Le clergé se dit il sans ‘ambition? nl est reconnu 

jo pour. tel au moment même. où il’se. déclare le 
| premier Corps : de. l'état (2) ‘ : 

E Lesé évêques etles cardinaux s se disent. ils humbles?. 

Hs en sont crus sur leur parole en se faisant donner 

    

les titres de monseigneur , d'éminence et de gran- 

7. deur; alors même que. Les derniers veulent mar 

cher. de pair avec Les Rois, cardinales Regibus 

He æquiparantur, ue 

“. Lemoine se dit. il pauvre? on le répute ind 
‘he geht, lors même qu il envahit la plus g grande parde 

des. domaines” d'un état; er ce moine. en consé- 

. quence est sans par.une infinité de dupes. 
+. 

:{) Les mœurs - et des’ actions des ani maux prouvent gs 

coiparent ,.. portent des jugemens. Ils sont à cet égard plus: 

. Où moins raison ables, plus” ou moins ressemblans à l'homme, 

gais quel rapport entre leur crédulité .et la sienne ? aucun. 

: C'est principalement en’_étendue de crédulité qu ils diffèrent ; 

. et cest peut-Êire < ce qui distingue le plus spécislement l'homine 
de Panimal. : Le : 

(2) Si les apôtres ne se. sont jamais “dénnés pour le premier 

\ | corps de l'état, s'ils n’ont jainais. prétendu marcher à côté des. 
‘ * Césars et des proconsuls, il faut que le clergé aît une forte opi- 

, nion de la stupidité. humaine, pour se dire humble dec c des prés ù 

sentions si À fastueuses, [ Cor . 

s 

      

re 

« 

s
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Au reste qu on ne ‘s'étonne point de l'imbécillité 

humaine. ] Les hommes : en général mal” élevés 

doivent être ce qu'ils sont. Leur extrème crédulité . 

leur laisse rarement l'exercice. libre de leur raison: 

‘ik portent en conséquence ‘de faux jugemens et : 

sont malheureux, Qu'y faire ? Ou lon est indif- 

- férent à la chose qu'on juge C1), et dès- lors ‘on 

. Est sans’ attention et sans “esprit. pour la bien juger: . | 

ou l'on.est vivement affecté de cette même chosé; 

et cest alors l'intérêt du moment, qui , presque 

toujours, prononce nos jugemens. 

Une décision juste suppose indifférence pour la . 

. chose quo ’on juge @) et desir vif de de bien jager. 
, 

G) Une opinion m'est-elle [indifférente ? 3 Cest à la balance de . 

ma raison que j'en pèse Îes avantages. Mais que. cette opinion 

lexcite en moi haîne , amour ou crainte”; ;ce n’est plus la raison, 

ce sont mes passions qui jugent de sa vérité ou de sa fausseté, 

Or plus mes passions sont vives, moins la raison a de part à 

mon jugement. Pour triompher du préjugé le plus grossier, ce 

aest point assez d’en sentir l'absurdité. - 

Me suis-je démontré le matin la non-existence des spectres ? è 

:stle soir je me trouve seul, ou dans une chambre , où ‘dans 

: un bois ,'les fantômes et les spectres perceront « de nouveau la 

terre où mon plancher; la frayeur me saisira. Les raisonnemens 

les plus solides ne pourront rien contre ma peur. Pour étouffer 

en moi la crainte ‘des revenans, il ne suffit pas de men être : 

prouvé la non-existence ; il faut de plus que le raisonnement : 

par lequel j'ai détruit ce préjugé , se présente aussi habituelle- 

ment ct aussi rapidement à à mai mémoire que, le préjugé lui-même. 

Or cest Pœuvre ‘du tems et quelquefois d'un très-long temise 

Jusqu'à ce’ tems je tremble la nuit au seul nom de spectre ct de : 

‘sorcier. C’est un fait prouvé par l’expérience, - 

(2) Pourquoi l'étranger est-il meilleur Juge des beautés d'un 

‘ “
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Cr, dans l'état'actuel: des sociétés, peu d'hommes 

. éprouvent ce’ double sentiment de desir et d'in- 

différénce , et se ‘trouvent dans l'heureuse position 

qui le produit. ue 
Trop servilement attaché à l'in intérêt ‘du moment, 

, 4 

l'on y ‘saciifie presque toujours l'intérêt à venir; : 

set l’on juge contre l'évidence même. Peut-être re 
Riviere at-il trop. attendu de cetté évidence. C'est 

Sur. son pouvoir qu'il fonde Le: bonheur futur dés 

‘ nations; et ce fondement r n'est pas aussi solide qu'il 

Je pense. CS Lo 

  

  

CHA P UTRE XIX 

Limérét persuade | aux. grands gé'ils soit. dune 

espêce diférente des autres hommes. 

À: DMET-ON un: premier. homme ? Tous sont 
‘de Ja même” maison, d'une famille également ar 
‘cienne. : tous par conséquent sont nobles, | 

Qui refuseroit le titre de gentilhomme à à celui 
qui par des extraits levés'sur les registres. des 
‘circoncisions et des: baptêmes ; prouveroit une 

d °: - 

nouvel"ouvrage que les nationdux ? c’est que l'indifférence dicte ! 
le jugement du premier, et qu’au moins dans le premier mo, . 
.ment Penvie. et le préjugé. dictent celuides seconds. Ce n’est 
.pas que Parmi ces derniers, il ne s’en trouve. qui mettent de 
il'orgueil à bien juger, mais ils sont'en trop petit nombre pour 

que leur jugement ait d'abord aucune influence sur celui da 
Re si ro ° : 

x.
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descendance en n lige directe fase Abraham jusqu à 

, Juir. Le EE . … 

:Ce n'est donc que la conservation ou le perte 

| de ces extraits qui distingue le noble du roturier. 

. . Mais le grand se croit-il réellement d'une racè 

Supérieure à celle. du bourgeois ; et le souverain. 

d'une espèce différente de celle du duc, du comte,&cc.? L 

pourquoi non? jai vu des hommes pas, plus” sor- , 

ciers que moi.se dire et se croire sorciers jusques 

Sur. l'échafaud, Mille procédures justifient ce. fait. 

Tlen est qui ‘se croient nés heureux et qui sin-: 

dignent, lorsque la fortune les abandonne un ino- 

ment. Ce ‘sentiment, diroit Hume, est ‘en“eux. 

© L'effet du succès constant dé leirs premières en- 

‘reprises : d'après ce succès , ils ont dû prendre ‘ 

‘eur bonheur pour un effet ; et. leur étoile pour Ja 

cause de cét effet (1). Si telle est. l'hümanité, 

Æautil s'étonner que des gra 
hommages journaliers rendus à leurs “richesses età. 
leurs dignités se croient: d'une race pareu 

Aière (2)? 

Cependant ils : reconnoissent Adam pour te. père ‘ 
commun des hommes : :. oui; . mais sans en Être 

‘entièrement conva 2incus. . . 

  

a) Deux faits , die] Hume , atrivent-ils toujours ç ensemble? l'on 

suppose, une dépendance nécessaire entreux. L’on donne à lun 

-le nom de cause, à l’autre celui d'effet. . ° 

(2) L'ancienneté de leur maison est sur- tout chère à ceux qui © 

ge Peuvent ètre fils de leur mérite, - 

| _ Leurs 

grands , gâtés. par : des Le
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Leurs gestes ; leurs discours, leurs regards, tout : 

©, . dément en eux cet aveu, et tous sont persuadés- 
qu'eux ct le Prince ont sur le peuple et le bour- 
gcois le droit du fermier sur ses bestiaux, L 

Fe Je ne fais point ici Ja satyre des. grands (1), | 
mais celle de l'homme. Le bourgeois rend à son . 
valet tout le mépris que le puissant a pour lui. 

Qu'au reste on ne soit. point surpris de trouver 
l'homme sujec à tant d'illusions (2); ce qui seroit. 
vraiment surprenant, c'est qu'il se refusât ‘aux 7 
erreurs qui attent sa vanité, ‘ Lo 

Il croit et croira toujours ce qu'il aura intérér L 
de croire, S'il s'attache quelquefois à la recherche , 

  

  
Î. du vrai; s'il s'occupe dé sa découverte, c'ese qu'il 
|. imagine par fois qu'il est:de son intérèt de Ja 

connoître, 
; “ 

  

(x) Si tous les hommes sont les descendans d'Adam, s’ensuit- 
‘il qu'en cette qualité tous doivent être également considérés? non: 

il est dans toute société des supérieurs qu'on doit respecter. 
‘ Mais est-ce aux grandes places ou à la haute naissance qu’on doit 

son premier respect? je conclurois en faveur des grandes places. 
Elles supposent du moins quelque mérite. Or ce que Je public 

‘ a vraiment intérêt d’honorer, c’est le mérite, Lo 
‘  (2).Le préjugé “commande-t-il? la raison se tait. Le préjugé 

fit en certains pays respecter l'officier de qualité , mépriser l'off. 
cier de fortune, et préférer par conséquent la naissance au mé 

. fite. Nul doute qu’un état”parvenu à cé degré de Corruption, ne. 
soit près de sa ruine, ‘ —— CC 

ss 
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2: (CHAPITRE X X.' 
ct 

: 

L intérét fair honorer le vice dans un protecteurs. 

l Jx hommé acrendil sa “fortune et sa considé= * 

‘ration d'un grand sans mérite { 2 J1 devient son pa- 

négyriste. L'homme jusqu ‘alors honnête cesse de 

Yêtre : il change de mœurs et, pour ainsi dire,, 

d'état. I] descend de la. condition de citoyen li . 

bre à celle d’esclave. Son intérêt se sépare en cet 

instant de l'intérêt public. Uniquement occupé ‘de 

son naître ct de la fortune de ce protecteur, tout 

moyen de: l'accrofrie ‘lui paroîe légitime. Ce maître 

_commet-il des injustices , opprime- til ses. conci- 

toy ens, s'en plaignent-ils ? ils ont-tort. : 

Les _prètres de Jupiter ne faisoient- ils pas” adorer 

en lui le parricide qui les. faisoit vivre? 

“Qu est-ce que le protégé exige du protecteur? 

| puissance ‘et non mérite. Qu est- ce qu'à son tout 

Je protecteur exige. du” protégé ? baësesse, dé- 

souement ernon vertu. - _ Le 

:, C'est en qualité de dévoué que le protégé est 

élevé aux premiers postes. S'il est des” instans où 

le mérite seul y monte, c'est dans les tems orageux 

où la nécessité les y à appell e. : 

Si dans les guerres civiles tous les emplois im- 

| porians .sont confiés” aux’talens, c’est que le puis-” 

sant de chaque parti, fortement. intéressé àlades- 
! . 2. ° e 

4 : . x
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truction du parti contraire, est forcé de- sacrificr 
à sa sûreté, et son envic et ses autres passions. ° 
Cet intérêt pressant l'éclaire alors sur le mérite 
de ceux qu'il emploie : mais le danger passé, la 

1h . paixetla tranquillité rétablie, ce même puissant , 
indifférent. au vice ou à la vertu, aux ralens ou àla* sort 
üse ,ne les distingue plus. 5 

5. Le mérite tombe dans l'avilissement la vérité 
1 - dans le mépris, Que peut- -elle alors < en faveur de 

Humanité ! ! 

    
  

‘ . 
* 4 4 . - 

CHAPITRE XXL 
DS Lo 

+   
Hi 1e L'i intérêt di puissant commande plus à impérieuses 

ment que La vérité aux opinions géiérales. et 

1 ON vante sans cesse Ja puissance de la: vérité, 
et cependant cette puissance tant vantée est stérile, 
st l'intérêt du Prince ne la féconde. Que de vérités 

| encore, enterrées dans les ouvr rages des Gordon, 
| ‘des Sydnei, des Machiavel , n'en seront retirées 

que” par la volonté efficace d'un souverain éclairé 
et vertueux ! ce Prince, dit- on, naîtra tôtou tard. 

. Soit!}; jusqu'à ce moment qu'on regarde, si l'on veur, 
ces vérités ,. comme des pierres. d'atreñte et des 

jy matériaux préparés. Toujours est il certain que ces 
ï matériaux ne seront employés par le puissant que h 

dans les positions et les circonstances où les intérêts 
| de sa gloire Je forcexont d'en faire usage. U 

 



Ba _.. DE L'Homme 
L'opinion , dit-on , est la reine du monde, Il est 

des instans où sans doute l'opinion générale coni- 

‘mande aux souverains euX- mêmes, Mais qu cst- CE 

que: ce faita de commun avecle pot uvoir dela vérité 

 Prouve-t-il que l'opinion générale en soit la pro- 

duction ? Non : l'expérience nous. ‘démontre au 

contraire que presque toutes les questions de la 

morale et de la politique sont résolues par le fort 

et non par le raisonnable; et que si l'opinion r régit 

le monde , c'est à la longue le. 2. puissant, qui régie 

| l'opinion. 

: Quicorque distribue les hônneirs, les richesses - 
et les châtimens, s “attache toujours un grand nom-, 

bre d'hommes. Cette distribution lui asservit les 

“esprits, lui. donne l'empire sur .les ames.. Tel est 

le moyen par lequel les sultans légitiment leurs 

| “prétentions les plus absurdes ; accoutument : ‘leurs. 

sujets à à s’honorer’ du titre d'esclaves ; à mépriser. 

celui d'hommes libres. . | 

Quelles sonc les opinions les’ plus 8 généralement 

répandues ? Ce sont sans contredit les opinions Tes 

igieuses. Or, ce:n’est ni la raison, ni la vérité, 
mais Ja violence qui les établir (1). Mahomet veut 

  

(1) La’ preuve de notre peu de foi est le mépris connu pour ! 
- quiconque change de’ religion. Rien sans doute de plus louable 

que d'abandonner -une erteur, pour embrasser-la vérité. D'cù 
naît donc notre mépris pout les nouveaux convertis? de la .con-? 

viction -obscure où l’on est que toutes les religiens sont égale 

ment fausses, et. que quiconque en change, s’y détermine pa 

“un intérêt sordide et par conséquent méprisable,
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: persuader. son Koran, il s’arme, il farce : ,ilef. 

fraie les. imaginations. Les peuples sont, par LR 

crainte et l'espérance, intéressés À recevoir sa lois 

et Les ‘visions du prophète deviennent bientôt Pope. Li 
nion de la moitié de l'univers. : 

Mais les progrès de la vérité ne sont-ils pas . 

“plus rapides « que ceux de l'erreur? oui : lorsque-Füne , 

et l'autre sont également promulguées par la: puis- 

‘sance. La vérité par elle-même est claire; elle saisit 

tout bon esprit. L'erreur au contraire , toujours obs- : 
cure, toujours retirée dans .le nuage de’ lincom- 

préhensible, y ‘devientle mépris de bon sens. Mais 
que.peut le bon sens sans la force ? C'est la vio-. 

. Jence, la fourberie le’ hasard qui, plus que la 

raison et Ja vérité, ont toujours présidé à la for. 

mation des opinions g générales. te Ti 

Fo 

  

CHAPITRE.XXIL 

(Un intérêt secret cacha ‘toujours aux parlemens 

- La conformité de la morale des Jésuères et dut 

papisme _ 

.. parlemens o ont à h fois condamné Ia mo-. 

ral des. Jésuites et respecté celle du papisme CR 
A 

ze 

' @) La vérole physique, disoit un grand-politique, a fait de 

grands ravages chez les nations européennes : mais la vérole mo- 

sale (le papisme y en a fait encore de plus grands. . 

., . FE ‘3.
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. Cependant la conformité de ces ‘deux morales est 

sensible, La protection accordé aux Jésuites, ct 

par le Pape , et par la plupart des évêques catho- 

liques (1), rend cette ‘conformité frappante. On 
  

(1) Si la‘ morale des Jésuites. cût été l'œuvre d’un laïc, elle. 
a 

“eût été condamnée aussitôt qu'impri séc. Il n'est point de per-. 
# 

! sécutions due n’eût éprouvé son auicure 

Sans Îes parlemens , cette morale néanmoins étoit'en" France 1x 

‘seule généralement enseignées Les évêques. l'approuvoient. ” La 

Sorbonne craignoît les Jésuites. Cette crainte rendoit leurs prin- 

cipes respectables. En cas. pareils. ce n'est pas la chose, c’est 

-Pauteur quele clergé juge, il eut toujours deux poids ct deux 

“mesures. S. Thomas en est un exemple. Machiavel, dans sot 

e
r
r
e
u
r
s
 

Prince, n'avança jamais les propositions qüe ce saint enscigne 

dans son commentaire sur la cinquième .des Politiques, texte 11: 

Voyez ses propres mots. D : . 

« Ad salyationem-tyrannidis, excellentes potentià, vel divi= 

» tiis inferfiéere ; quia tales per potentiam quam habent } possunt 

»'insurgere contra tyrennum. Jrerum expedit interficere sapientes. 

» Tales enim per sapientiam corum, possunt invenire vias'ad. 

C
A
 

tioïes per ques contingit vacare circa sapientiem per mitiendum 

t. Sapientes enim ad magna inclinantur,.et ideb 7 Le gria= 

nm sue et tales de facili insurgunt. Ad salvandam tyran 

nidem oportet qudd tyrannus procuret ut subditi imponant sibi 

invicem crimina, et curbent se ipsos, ut amicus amicum , et 

populus contra divites, et divices inter se dissentiant: Sie 

enim minus poteruat insurgére propter eorum  divisionem. 
Oportet etiam subditos facere papires ; sic enim minns po 

Rec est, exectiones multæ magreæ; sic enim citd poteruxe de= 

paupérari, subditi, Tyrannus debet procurare bella inter sub. 

ditos sel'etiam cxtraneos, ità ut non possint vacare ad ali- 

quid'tractandum contra tyrarnum. Regnum salvatur per, amie 

cos, Tyrannus autem ad sa lyandam tyrannidem non debet con< 

» fidere amicisn. Texte 12, il ajoute : , - 
\ « Expedit tyrannus ad ‘salyandam tyrannidem guèd AON apa- 

expellen dant tyrannidem. Nec scholas, nec alias congrega- : 

terunt insurgere contra tyrannum. Procreanda sunt vectigalia, | 

è



  

  

  

  
n les sujets; afin qu'il Jeur soie d'autant plus difficile de se sou" 

: » Iever contre le tyran. J1.faut'établir des subsides, c’est-à-dire 

‘gr Dé son Épucarton. Cr. KXIL. 87: 
° : ! « ‘ - 

sait que l'église papiste approuva toujours dans les. 

ouvrages de ces religieux des, maximes aussi fa. 

f 

» reat subditis sævus, See crudelis, Nam si epareat sævuss: 

» reddit se odiosum. Ex Kbc autem facilinus insurgunt'in eum, 

» sed debet se reddere reverendun propter excellentiam ali ri 
» cujus bent excellentis. Revcrentia enim debisur bono excellenti z” ‘ 

» et si non habeat bonum illud excellens’, debet simulere ‘se, 

» Rabere illud, Tyrannus debet se reddere talem ut videatur 

» subditis ipsum exccllere in aliquo tono excellenti ir quo ipsè 

» deficiunt , ex quo eum reverentur. Si non habeat vireutes ; SE, 

» cundèm veritatem faciat ut opinentur habere 6&s De: ; : 

Voici la traduction de ce passage par Naudé. 

« Pour maintenir la tyrannie, il faut faire. mourir les plus 

‘x puissans et les plus riches’, parce que de tels géns se peuvent 
2 

| . ot 

» soulever contre Je tyran, parle moyen de l'autorité qu'ils ont. 

p JL est aussi nécessaire dé se défaire des grands esprits et des” 

.» hommes savañs , parce qu'ils peuvent trouver, par leur science, 

» les moyens de ruiner la tyrannie. I ne faut pas même qu'il: 

»'y ait des écoles, ni autres ‘congrégations par le moyen des=" 

» quelles on puisse apprendre les-sciences ; car-les savans‘ont 

» de l’inclination pour les choses grindes ,.êt sont par consé-'" 

- » quent courageux Ct magnanimes. Et de tels hommes se sou— 

» lèvent facilement contreiles tyrans. Pour maintenir la tyran- 

penie, il faut que les tyrans fassent en sorte que leurs sujets 

» s'accusent les uns les autres et se -troublent cux-mêmes; que 

. » Lairi persécute Pami, et qu'il y ait de la dissention entie- 

» le même peuple ét les riches, et de la discorde entre les opu-" 

» lens; car, en’le faisant, ils auront môins de moyens desc’ 

» soulever à cause de leurs divisions, I frut aussi rendre pauvres 

»-de grandes. exactions et en grand nombre; car c’est le moyem 

: . 
5 . : ï 

» de rendre bientôt pauvres les sujets. Le tyran doit aussi sus 

‘ » citer des guerres parmi ses sujets, et même parmi les étran— 
a oo de : : 

» gers, afin qu'ils ne puissent négocier aucune chose contre lui 

» Les royaumes semaintienuent par le moyen des amis , AIaiS.UT 

' + 4, CE « 

Lo ‘: . io F4. 
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vorables aux prétentions de Rome, ‘que défavorables . 
‘à celles de tour gouvernement : que le clergé à. 
cet: égard ‘fut lèur complice. La morale des Jé- 
“Suites est néanmoins la seule condamnée. Les par- 
lemens se taisent sur celle de l'église.” Pourquoi ? 8 . 
c'est qu'ils craignent de se compromettre avec un 
coupable trGp puissant, 

Hs sentent confusément 4 que leur crédit n'est point. 
proportionné à cette entreprise, qu’à peine il a sufh 
pour contre-balancer celui des Jésuites. Leur intérêe 

  

à 
> tyran ne se doit fier'à personne pour se conserver cn la 
» tyrannie. : - ‘ 

nie, paroisse à ses sujets être cruel: car s’il leur paroît tels 
il se rend odieux ; ce qui les peut faire plus facilement soule-. 
ver contre lui ; mais il doit se rendre vénérable par lexcel- 

lence ‘de quelqu éminente vertu; cat on doit toute sorte de 

respect à la vertu; et s’il n’a pas cette qualité excellente , il. 
doit faire semblant qu'il la possède. Le tyran se ‘doit rendre . 
tel qu'il semble à ses sujets qu'il possède quelqu'éminente vertu 
qui leur manque, €t pour. laquelle ils. lui portent respect. S'il 
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ait ». . . 
Telles sent; sur ce ‘sujet , les idées de S. Thomas. Qu'il ait 

regardé la tyrannie comme une impiété , ou non, je remarquerai 
avec Naudé ,. que voilà des préceptes bien étranges dans là 
bouche d’un saint. J’observerai de plus que Machiavel, dans. ‘son - 
prince, n'est que le commentateur de S. Thomas. Or, en pré- 
sentant les mêntes idées, si l’un.de ces écrivains .est sanctifié , st 
ses ouvrages approuvés sont mis dans les mains de tout Je mon: 
et si l’autre , au, contraire, est excommunié , ct son livre : con- 

‘‘’damné ,il est évident que l’ église. a deux poids & deux mesures, 
ct que son intérêt seul dicte ses jugemens, 

» Il ne faut | pas qu’un tyran, pour s. se maintenir dans la tyran- 

n 

n'a point ‘de vertu , qu’il, fasse en sorte qu’ils croient qu'il en
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en conséquence le les avertit de ne pas tenter davanta age 

et leur ordonne d'honorer le crime dans Je coupable 

qu'ilsne peuvent punir. .. 
: : . 2 

? 

CHAPITRE XX SIL oi 
s 

L'intérée ait ner joumellemens cette maxime : :: 

Ne fais pas À autrui ce que tu nc voudrois pas. 

“qu on te. fi eo 

Le: prètre catholique persécuté par le calviniste 

ou le musulman, dénonce la perséeution comme 

. Une infraction à Ja loi: nat: telle : ce même prètre : 

est-il persécuteur ? ? la persécution Jui paroi légi- 

time: c'est en lui l'effet d'un sainc zèle ct de son 

‘amour pour le prochain. Ainsi la même action. 

‘devient injuste ou légitime selon que ce prêtre est 

ou bourreau ou patient: | 

| Lit-on l'histoire des différentes sectes s rgienses 

o 

et chrétiennes ? tant ‘qu'elles sont foibles, elles . 

“veilent qu'on n'emploie dans les disputes théolo- 
giques d'autres armes que celles du raisonnement (1) 

: etde la persuasion. 
‘ . Do e 
  

Gi) Les moïnes disputent encore; ils: ne raifonnent plus. Com= . 
bat-on leurs opinions ? leur fait-on des objections ? ny peuvent- 
is répondre ? ils assurent qu'elles sont depuis Jong-tems réso. 

lues; et, dans ce’ cas, éctte réponse ‘ est réellement Ja plus 
adroite. Les peuples silest vrai, maintenant plus éclairés, savent- 
que le livre défendu est le livre dont les maximes sont en gé-, 
néralles plus conformes à dincérét public. ‘ ‘
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Ces sectes deviennent elles puissentés ? de per” 

“sécurées ; comme je l'ai, déjà dit, ellés deviennent | 
.- persécutrices. Calvin brûle Servet : le Jésüite pour- 

suir le Janséniste; et le Janséniste voudroit faire 

brûler le Déiste. Dans quel labyrinthe . d'erreurs et 

de. contradictions l'intérêt ne nous égare-t- il pas ! 

“il obscurciten nous jusqu'à l'évidence. 
Que nous présente-en. effet le. théâtre de ce. 

monde ? Rien qu e les) jeux divers et perpétuels de. 

“cet intérêt (17 Plus on médite ce principe, plus 

{1) Si leipoir de la récompense peut seul-exciter l'homme à 

Ja recherche de Ia vérité, l'indifférence pour elle SUPPOSE, une 

grande disproportion entre les récompenses . sattachées à sa dé-" 

couverte, ct les peines qu'exige sa recherche. Pourquoi ; À "vé- 

rité découverte, un auteur eft-il si souvent en but à la persécu- 

tion? c’est que l'envieux et le méchant ont intérêt de le persé- 

cuter. Pourquoi le public prend-il d'a bord patti contre le philo- 

. sophe? c'est que le public est ignorant , et que séduit d’abord 

par les cris des fanatiques , it s’enivre de leur fureur. Mais il 

en est du. public comme de Philippe de Macédoine; on peut 

toujours ippeler du public ivre au public à jeun. Pourquoi les 

. puissans font-ils rarement usage des vérités découvertes par le 

philosophe ? est qu’ils* s’intéressent- tarement au bien pablic. 

+ Mais supposé qu'ils s'en occupassent, qu'ils protégeassent Ja ve’ 

+ 

- 

rité, qu arriveroit-il? qu’ ’elle se propagcroit avec unc ra pidité .° 

incroyable. Il n’en est pas ainsi. de Perreur; est-elle favorisée 

du pu ssant? cle ef généralement, mais non universellement ” 

adoptée. Il reste toujours à [a vérité des partisans secrets. "Ce 

sont, pour ainsi dire , autant de conjurés toujours prêts dans 

Poccasion à se déclarer pour elle. Un mot du souverain suifit 

pour détruire une erreur. Quant à la vérité, son germe est in 

destructible. I est sans doute stérile, si-le puissant ne le fé- 

conde; mais il subsiste : et si ce germe doit son, développement 

- au pouvoir, il doit son existence à la philosophie.



  

  

7 TE soN ÉDUCAION. Cr. XIV ot 
on y découvre : d'étenduc et de. fécondité. C'est 

‘une carrière inépuisable d'idées fines et grandes: 
DU 4 

Ve. 1° ° ‘ 
  

  

-UUCCHAPITRE XXIV . 

- née home les maux ‘produits par le  papismes * 

que se manifeste la ples g grande dépopulation; Ces 

les cantons catholiques. de la Sa isse ,rè ègnent la 

” disette et Ja stüpi idité, Dans.les cantons prorestans 

“destructeur des” empires. Loue ut 
ILesc sur-touc fatal aux nations qui, péistantes 

_ pa] loir comm trce; ont intérêt d'améliore r leurs 

coloniés (1), d'encourager Din rdusrsie et dé Fer 

© fectionn. crles arts. | ro 4 

papale si respectable ? la coutume, 

Qui,chez ces mêmes peuples défe end de penser? 

la paresse : elle. y" commande aux hommés de to: 
: 

les é états.   
  

2 ur 

‘© quelles Jésus l'a fondée,   

L'intérêt dérobe à la connoissance di prétre hon- - 

Lu contrées les ples religi ieuse sont les plis 

inculres: C’est dans les. domaines ecclésiastis ques 

, contrées sont donc les plus : mal gouvernées. Dans 

l'abondance et l'industrie. Le. papisme est done. 

L Mais chez les divers peuples. qui. rérd lidole | 

{x} Les colonies naissantes. se peuplent par la. tolérance , cet. 

pour cet effet il faut y-rappeler a religion aux principes s sue test 

Î
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C'est _par paresse que le Prince y voit tout avéé. 
les yeux d'aurrui, ct par paresse qu en certains cas 

‘les nations et les ministres . chargent le Pape de. 
penser pour eux. Qu'en arrive- cie que le pontifé* | 
en profite pour étendre son autorité et confirmer 

_ son pouvoir. Les Princes peuvent-ils le limiter ? 

“oui; s’ils le veulent fortement. Sans une telle volonté 

qu'on n imagine pas qu’ une église intolérante rompe 

ellc- même les fers dont elle enchaîne les peuples. 

: L'intolérance est une mine toujours chargée 
À 

{ sous le trône er que le mécontentement ecclésias: 

., 

.. tique est toujours prêt d'allumer. Qui peut évanter - 

cette mine? la philosophie et la vertu. Aussi l'é- 
glise a t-elle toujours décrié les lumières de. l’une 
et l’humanité de l'autre, ast elle toujours peint la 
Philosophie et la vertu sous des traits difformes (1). 

L'objet du clergé fut de les décréditer, et ses moyens 

furent les calomnies. Les hommes en général ai-. 

“ment mieux croire qu’ examiner ; et le ‘clergé en + 

conséquence vit toujours dans la paresse de penser. 

: Le plus ferme appui dela püissance papale. Quellei 

autre: cause cût pu fasciner les yeux des magistrats 
François sur le danger du papisme? : 

  

(1) Si.la haine qui s’exhale en accusations vagues prouve lin- 
nocence de l'accusé , rien n’honore plus les philosophes que la- 

haine du sacerdoce. Jamais le clergé ne cita de faits contre eux. 
Il ne les accusa point de l'assassinat de Henri IV, de’la sédition 

.de Madrid, dela conspiration de S. Domingue. Ce futun moine 

& non un philosophe qui, l’année derniè îre , ÿ. encourage oit les 

noirs à massaërer les blancs, ‘ . . Li ets 
.. 

; Du



    

. toujours les souverains. 

  

ET DE SON ÉDUCATION. CH. XXIV.. ©3 
Si dans l'affaire des Jésuites ils montrèrent pour 

“eur Prince la tendresse la plus inquiète; s'ils pré=, 

virent alors l'excès auquel le fanatisme . pouvoit se 

porter , ils n'apperçurent cependant point que de. 
toutes les religions , la papiste est le plus propre à 

l'allumer. Fo  S 

L'amour des magistrats | ‘pour le Prince n'est pas 
douteux : mais il est douteux que cet amour ait 
étéen eux assez éclairé, Leurs yeux se sontlong- tems. 
fermés à la. lumière. S'ils s'ouvrent un jour, ils 
appercevront que: la tolérance seule peut assurer 

la vie des monarques qu ils chérissént, Ïs ont. vu: 
." Je fañatisme frapper un Prince, qui prouve chaque 

jour son humanité par les bontés de détail dont il 
comble ceux qui l'approchent. | 

” Je suis étranger : je ne connois pas ce Prince. 
Il est, dit-on; aimé. Tel est, cependant dans le 
cœur du dévôt François Pefer de la. superstition , 

: que l'amour du moine l'emporte encore sur. l'amour 
du Roi.. | u os ’ 
. Ne peut-on sur un objer si important réveiller Le 
l'attention des magistrats et les éclairer sur les 
dangers auxquels Vincolérant papisme : exposera 

T
°
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(CHAPITRE X XV. 

: Toute religion intolérance est. ‘essentiellement 

régicide. | 

: Prrsque* toute “religion cst intolérante, et 

dans toute religion de. cetre espèce , l'intolérance | 

fournit un prétexte au meurtre et à la persécution. 
* Le trène même n'offre point d’abri contre la cruauté 

du sacerdoce. : L'intolérance admise, le prêtre peut 

. égale ment poursuivre l'ennemi de Dieu sur le 

trône (1) et dans la chaumière, 
L'intolérance est mère du régicide. C’est sur son 

(1) Si lon en croit Ie’ Jésuite: Santarel, le pape a droit de 
punit les rois. Aussi {dans un traité de Phérésie, du schisme , 
de l'apostasie et du pouvoir papaf, traité , imprimé À Rome avec 
peim'ssion des supérieurs , chez l'héritier Batteli ny Latony en” 

16:16) ce Jésuite dit: w Si le, papea sur les” princes une puissance 
» directive, il a aussi sur eux une puissance corrective. Le sou 

verain pontife peut donc- punir les princes hérétiques par des 

» peines temporelles : il peut non seulement les excommunier, 

» mais encore les dépouiller de leurs royaumes ,' ct ab bsoudre 
» 

>» 

3 

léurs sujets du serment de fidélité : il peut donner ‘des cura- 

teurs''aux princes incapables de gouverner : il le peut sans 

» concile, parce que le tribunal du”pape et celui de Jésus- Christ 
»'est un seul ct même tribunal. Le Pare » ajoute-t-1l dans un. 
p autre endroit de Et ouvr age, peut déposer les rois , ou parce 

» qu'ils sont incapables de gouverner, ou patce qu’ils sont trop 
» foibles défenseurs. de. l’église." Il peut donc; pour les causes 
» 

x 
susdites et pour la correction et l'exemple des rois, punir de 
mort les négligens »<”
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intolérance que l'église fonda l'édifice de sa gran- 

- deur. Tous ses membres concoururent À cette cons- 

_truction, “Tous crurent qu ‘ils seroïent d'autant plus ‘ 

“fespectables et’d’autant plus heureux. (1), que le P pit q 
;COTrps atiquel ils appartiendroiènt. seroit plus puissant, | 

Les prêtres en tons. les siècles. ne: "s'occupèrent 

donc: que de l'accroissement du- pouvoir (2) ec- 

clésiastique. Par: tout le clergé fut ambitieux et 

dut l'être. ‘ 
Mais l'ambition d'un corps fait elle nécessaire= 

ment le. mal public? oui; si Ce corps ne peut la . 

satisfaire que pic des actions contraires au bien 

général. I] importoit peu qu'en Grece, Es Lycur-. 

gue; les Léonidas, les Timoléon, qu'à Rome les 

“Brutus, les Émile, les Régulus fussent ambitieux. | 

Cette passion ne pouvoir se manifester en eux que : 

par des services rendus à la patrie. I-n'en est pas 

de même du clergé : il veut une autorité’ srorême. 

.Ilne “peut s'en revêtir qu en dépouillant les léoi- - 

times possesseurs. H doit donc faire une guérre 

| perpétuelle er sourde à la puissance emporelle 

avilir à cet cfler l'autorité des. princes et des ma- 

  

cu) Paraii les eccl lésiastiques > il est. sanë doute des. hommes 

“ honnêtes, heureux ct sans ambition ; $. mais ceux-là ne sont point 

appelés ai gouvernement de ce corps puissant. 

7 Le clergé , toujours -régi par des intrigans , sera toujours am- 

bitieux.. =. : re Dore 

: 

{2).L'éslise, toujours occupée ‘de sa grändeur , rés auisié £ toutes ‘ 

Îes vertus chrétiennes à l'abstinence , à l'humilité, à l'aveugle 

AT 

soumission. Elle ne cprécha” jamais l'amour de la patrie, nide 

Y humanité, :
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gistrats, déchaîner l'intolérance; par elle crane 

‘les trônes, par elle abrnir les citoyens (r},..l 

. rendre à la fois pauvres (2), paresseux et suupides.. 

Tous les degrés par lesquels le clergé monte au 

pouvoir suprème sont donc autant de malheurs 

publics. . .… - ct | 

C'est le papisme qui doit un jour détruire en 
France les loix er les parlemens: destruction tou- 

jours l annonce de la corruption des : mœurs natios 

nales et dela ruine d'un empire. 

En vain nieroit-on l'ambition du clergé. L'étude 

de l'homme la démontre à qui s'en occupe, et 

l'étude de l'histoire à ceux qui lisent celle de l'é- 

glise. Du moment qu ’elle se fur donné un chef. 

‘temporel, ce chefse proposa l'humiliation des Rois: 

il voulut ‘à ‘à son gré disposer de Jeur vieer de leur 

  

) L'ignorance des peuples ‘est souvent faneste aux princes. 

-Chez un peuple stupide tout souverain maudit de son clergé . 

passe pour ‘justement maudit, Ce n'est donc pas sans cause que 

l'église a fait de la pauvreté d'esprit une des. premières vertus | 

chrétiennes. Dans les ouvrages de Rousseau, quels sont les mor- 
ceaux les plus loués des dévois? ceux où il se fait Le panégy- 

riste de l'ignorance. 
(2) Pourquoi, dans ses institutions ; ré colise ne.consultet-elle 

.‘jamais le bien public? pourquoi célébrer les f&es et les diman- 

. ches dans la saison quelquefois pluvieuse des moïssons? l’église 

ignore-t-elle que deux ou trois jours de travail sufsent quelque« 

fois pour engranger un tiers, un quart de la récolte, et dimi- 

nuer d'autant la disette et Ja famine? Le clergé le sait; mais 

. ‘qu'importe au systême de son ambition le bien‘ou le mal pu- 

- blic? rien de commun entre l'intérêt ecclésiastique et l'intérêt 
! national. 

° LS . COUrTONNE, -
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couronné, .Tel ‘fut son projet. Pour J'exécuter, il 
fallut: que: les princes €UX- mêmes concourussent 
à leur avilissement ; que le prêtre s'insinuât. dans 
Jeur confiance; se fit leur. conseil ; S’associât à leur 
autorité : il y réussit, Ce n'étoie point tour encore ; 
il falloit insensiblement accréditer l'opinion de. Ja 
prééminence de l'autorité spirituelle sur la tempo. 

_xelle. À cet effet les papes accumulèrent ‘les. hon+ 
- neurs ecclésiastiques sux quiconque, à l'exémple 
-des Bellärmins, soumettoit les Souverains aux pon« 
“üifes, et sur ce point déclaroit le doute une hérésie. 

Cette opinion une fois’ érendue’er adoptée, JE 
“glise put lancer des anathômes , prêcher des crois 
:sades contre les monarques rebelles àses ordres (1) >. 
soufHer: par-tout la discorde; elle ‘put ‘au: nom 

‘d'un Dicu. de paix massacrer ‘une, partie de l’uni. 
vers (2). Ce qu'elle put’ faire , ellele fit Bientôt 
807 poüvoir égala celui des anciens prêtres Celtes 
qui, sous-le nom .de druides > Comnitandoient'aux 

*. Bretons, aux Gaulois aux Scandinaves, en ex- 

… Tome Ps Dos ce ,G.,: 

.sition n’inspire - € - elle 

communioient les princes et.les immoloïent à leur 
Caprice et à leur intérêér : TUE 

&) La bulle in ceni domini annonce à cet égard toutes lès prétentions de l’église , ct l'acceptation de cette bulle," toite la sottise de certains peuples, D 
"(2) Dans un Ouvrage sur l'intolérance , Marivaux dit : quela religion papiste, comme la résulmane ‘ne peu t Se soutenir que par le meurtre et les supplices, Que! 

+ Pas pour le papisme ?' | 

le horreur cette propo=- : °
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Mais’ ‘pour disposer dé la vie des rois ; il faur 

s'être. soumis l'esprit ‘des peuples, Par quel art l'église © 

JpaviRee elle? SE nie 
: t : 

mur . ee once AU te ST us ss 

  
  

CHAPITRE XxVL. 

25° moyens “enploy és par tu églisé pair Passere 
de. “yir les’ nations. E :. ra 

nie ‘ ‘ ee ": es 

GC moyens sont: ÉSimples. Pour être re indépen- 

‘dant -du prince, - il-felloit. que le: clergé tint son 
Se 

pero de Dieu. il le: dit.er on le crute 5 22 7 

. Pour, être.obéi de préférence aux rois. il falloic 

qu on le regardât comme inspiré par la divinité : sil je 

divez on Le crut. tu ons Ke ci 

Pour se soumettre la raison humaine M 1 falloir - 

que Dieu parlât par sa bouche ; illé ditet, on: Je’crut, 

Donc. Aoaroiil, en me ‘déclarant infai Hible, 

je ‘le suis; * or Lou Lits. pa 

: Donc, en me déclarant vengeur de ja dvi inité, je. [ 

de deviens. CT . | 

Or, dans cet auguste emploi, mon ennemi est. 

celui, du Très- Haut, celui qu'une église. infalible, 

|. déclare héréti ique. Re re ; 

Que cet hérétique soit prince ou noû ,. quelque 

soit Île: titre du coupable, l'église a Je droit de l’eni- : 

promet, de Le forturer (1), de le brûler. Qur'est- . 
…—— 

  

{a Siles prêtres en! général sont si cruels , c'est que jadis sa- 

. ctiÉcateurs où bouchers , , ils retiennent encore Pespris de Tour 

premier états - 

-
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ce qu'un roi dévant l'Eterriel.? .rous les hommes _ 
‘à ses yeux sont égaux et sont fels aux Jeux do 

4 l'église, Fi net out tr 
©r, d'après ces. principes, et. oqu'à en vertu dé | 

son infaillibiité l'église se fur attribué de droit de 
persécuter; et en eut fait” usage ; ‘alors rédoutäblé  : 

.à tous les citoyens ; tous dûrent s'humilier, devant 
elle., tous dürent tomber aux pieds du prêtre, ‘Tout | 
Homme enfin (. quelque fût son’ rang); devenu jus 
ticiable du clergé , dut reconnoîre en Jui une puis= 
sance. supérieure à celle des monarques ét des mä- 
gistrats, : rl 

© Tel fut fe moyen par à légale pa prêtre, ‘er se soumit . 
‘les peuples et fit trembler Les rois. Aussi par-tout 
"où Péglise éleva le: tribunal : de. l'inquisition son . 

_ trône fut au- “dessus de celui des. souverains. ë. 

| . . Mais. dans Îes- pays où Jéglise ne. put s'armer 
de la puissance inquisitive:, comment sa ruse triém- 

. pha-: t-elle de celle du Prince ? en lui persuadant 

‘comme à Vienne ‘ou-en ‘France. qu'il règne-par 
la religion ; que ses ministres, si souvent. destiuc- 

teurs des rois, én’sont les ppuis, et qu ‘enfin l'autel 

est le soutien dù trône.‘ . . :, 

Mais on sait qu a Ja. Chiñe, aux Tidés et dans 

° tour Orient Jes. trones s 'affermissent sur {eur propré 

masse, On:sait qu'en Océidenr, ce furent les prè- 

tres qui les renversèrent; que la religion. , plus sou 

vent que l'ambition des grands, créa ‘des régi 

cides: que dans l'état actuel de l'Europe, ce n'est 

É ut G 2: 2
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que du: fanatique que les monarques. ont à se dé- Le 
Fendre. Ces monarques douteroient -ils. encore: de 

. l'audace d'un Corps. di les : a si souvent déclarés 
‘ “ses. justiciables ? SR 

| Cette “orgueilleuse prérention | eût à “a longue. 

sans. dôute éclairé. les. princes, . si l'église ; Sclon : 

les” tems et. “Les- circonstances >. Net sur, ce point 

‘successivement paru changer d'opinion, este 

pare. 

: CHAPITRE XXVIL 
Des | Lems où l? église catholique laisse réposer 

ses ‘prétentions. . 
eat act 

Lx ESPRIT. d'in siècle est:il peu. favorable aux 

entreprises: du sacerdoce; : Les Jumières- “philoso= - 

phiquies ont-elles percé dans :: TOUS les ‘ordres. de 

“cicoyens; le- “militaire plus : instruit, est il plus . 

attaché au prince qu'au clergé ‘le ‘souverain . 

à | Jui - - même plus éclairé , . s'est il rendu plus : 

|réspertäble à l'église” ;'elle ‘dépouille: sa : féro- 

cité, modère son ‘zèlé +.elle avoue hautem ent lin: - 

dépendance du prince. Mais cet aveu est-il sincère 2 : 

est.il: l'effet 'de la nécessité, dela prudence c ou de. 

la persuasion - réelle ‘du. clergé ? La preuve: ‘qu'en: 

_sé taisant :l'église-n ‘abahdonne pas ses prétentions ; 

c'est: ‘qu'elle criscigne toujours .à Rome la même 

| doctrine: Le :clergé affece sans doute le plus grand 

respect pour la royauté, Il veut qu'on. l'honore jus. 

ee . +
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. que dns Les tyrans. € 1) Mais ses maximes : à, ce 
sujet. prouvent . moins. son attachemenr: pour. lés 

: souverains , que son indifférence. ex son mépris pour 
: le:bonheur des hommes er:des nations, | 

Qui importe à l’église la tyrannie des “mauvais 
tois , pourvu qu elle partage. leur pouvoir !. 

® Lorsque l'ange des ténèbres -emporta, le fils de. 
Thomnie sur Ja montagne il lui dit: tu vois d'i ici 

‘tous les .roÿatimes de. a tèrre : adore-moi,: je ten 
fais Le : maître, L'éolise dit. -Pareillement au prince, 

  v 

e) Si p église défendoit quelquefois.‘ aux laïcs de meurtre’ dx 
prince, elle se le permic toujours, Son histoire Le prouve. Het: 

y . 

| vrai, disent. les théologiens, que les papes. ont déposé” les sou 
vérains , préché Contre cux des croisades , Béatifié des “Clémént; 
mais ces légèretés sont des: fautes. du pontife et pon de Péglises. 

. Quant au silence coupable’ gardé à ce sujet pe les évêques , il 
fut, ajoutent-ils , l'effet de’ leur politesse pour le saint-siége , 
et non d’une approbation donnée à 4 sa conduite, Mais doivent 
ils se taire sur de pareils - crimes os: <t's’élever, avec tant: de 
fureur contre l'interprétation prétendue singu! ière que Luther et 
Calvin donnoient À certains passages’ des écritures ? est-il’ perinis 
de poursuivre !° grceur, lorsqu'on tolère les plus’ grands forfaits ? 

| tout homme sensé apperçoit dans. Ja. conduite Perpé éiucllement 
équivoque de Péglise, qu’elle n'eut réellement qu’ un But ; jce fat 
de pouvoir, selon ses intérêts divezs, tour-à-tour- 2pprouveE où. 
désapprouver lés mêmes actions: .! - Riel Le 

: Point de preuve plus. évidente de son ambition. que le, projet 
* conçu par les jésuites d'associer à leur. ordre les grands, | les. 

F. princes et jusqu aux souverains. Par cette: association ; dans Jai : 
quelle tant de grands étoient: déjà entrés , les rois: devenvs 
sujets des” “jésuites et de leur général; 7n “étoient plus que les 5 vils, 
cxécuteurs de Jeurs persécutions. 
"Sans les. parlemens qui sait sÈ ce e projet si ardent cénju ‘ 
w eût pas réussi ? > 

’ 

  

2
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‘ sois ‘mon. esclave, sois: : l'exécuteur de mes. barba- 

 ‘ries ; adore-moi,' inspire aux peuples la crainte dir 

prête, qu'ils crqupissent. dans. l'ignorance , et la. 

_ stupidité ; à ce prix.je. te donnes un empire il 

“limité sur tes sujets : s'tU peux ( être tyran. 

Quel trairé- monstrueux ‘entre ele sacerdoce et le 

 despotieme ! oo . - 

L'église enseigne: dit-on ; à ï respecter les princes 

et. les: magistrats, Mais fes honore-t-elle, ‘lorsqu ’elle 

des” nomme en Espagne les bourreaux de son inqui- . 

Sition ,.en France ses geo! iers (1); et qu’elle leur 

ordonne l'emprisontiement de quiconque : ne pense 

‘pas comme elle? : ©" 7 :: 

.C’ est avilir les princés que de les ‘charger. de | 

1, pareils emplois : : c'est haïr les peuples que. de leur 

| commander de se soumettre aux tyrans les “plus 

- inhumains.: L’ église; d'ailleurs, léur donne t-elle” 

Texemple, s “humilie-t-elle devant Les princes. qu'e elle 

- nomme hérétiques? re Too | 

Ennemi sourd dela. puissance. temporelle, le sa- 

cerdoée' , selon les tems et le caractère des rois, les’ 

ménage, où. les. insulte. Du moment où le sou- 

verain cesse d'être son esclave, l'anathème est'sus- 

pendu si sûr sa tête. Le souverain est-il foible, l'ana- 

thème est. lancé : ‘il est le j jouer de son clergé: Le 

| prince estil éclairé € et ferme, son clergé. le respecte. 

s Fos mo 
a 

D 43) Dans les. pays catholiques on s’informe soigneusement si” 

7 tel paysan est calviniste , s’il va les dimanches à la messe et. 

aullement sil a du lard dans son pots ° 

"x 

o
f
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“Le pape se “refuse ‘aix demandes de Valdemar, 

i de Danemarck, ce roi lui fait certe rè pon- 

se ïe (D: «de Dieu je tiens la vie, des Danois 

» le royaunie, de mes pères mes richesses, de tes - 

» “prédécesseurs, la foi.que je remets par les. pré 

» -sentes, si tu ne nyoctroies ma demande : vi 

Tel est le protocole de tout Prince éclairé avec 

la cour de Rome, Qu'on la brave, on na point. 
F 

Les prêtres pat la molleëse de eur Education 

sont pusillanimes, Is ont la’ barbe de l'homme et. 

le caractère de la femnie.. Jmpérieux avec: qui les 

craint , ils sont lâches , [avec . qui leur résiste. 

Heuri VIT en est la pren uve. - ;. 

Un attentat conçu , mais manqué, est sous ürt 

tel roi le signal‘ de la déstruction entière, des} prè- 

‘tes. Is le savent, et la terreur retient : alors leur 

bras. Sur qui ke levent ilsè sur des princes, où crain- 

‘tifs, ou bons: Que- Henri IV eût- moins ménagé 

‘le sacerdoce, il n'en _eüt point été la victime. 

parencitus, fiden à tuis Fredecessorib: F y quam 5» Si nôbis ao 

Qui rèdoure le: clergé Je-rend redoutable. Mais si 

sa puissance est fondée! eur l'opinion ; lorsque l'o-" 

pinion safoiblit, sa puissarice. n'est-elle pas dimi- 

nuée? elle” reste entière 5. répondrai jé tant qu'elle | 

m'est point anéantié. Pour reprendre son crédit, 

  

(5) Vitam Eabemus à Deo,. regnurr ab incolis > "divities- æ 

AÿeS y remätimus Sper raser 1168
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il suffit qu'un prêtre. gagne la Confiance du prince s 
cette confiance gagnée, il éloïgnera du moñarque 
des hommes éclairés. Ces hommes | sont contre le 

. sacerdoce, les ‘soutiens invisibles du trône et.de. 

‘ la magisträture, Une fois bannis d'un empire les 

peuples dirigés par les. . prêtres, rétombent dans 

Leur ancienne stupidité ; et les princes dans jeur 

ancien esclavage. Te 

FL Peut-être Psp des nations est vil. maintenant. 
: peu favorable au clergé. Mais un coips immortel 

‘ne doit jamais désespérer de soh crédit. Tant. qu'il 

subsiste, il n'a rien perdu. Pour. recouvrer. sa 

première puissance ; ; il nefair qu ‘fer l'occasion , 

© la saisir et marcher constamment à con but, Le 

reste est l'œuvre du tems. : 

: Qui jouit comme le clergé d'immenses richesses : 
peut l'artendre patiemment, Ne. peut-il plus pré. 

cher de croisades contre les souverains et les com- 

È battre’ à à force, ouverte, il lui reste encore la .res- 

. source du fanatique contre .tout prince assez ti-.… 

. mide pou n'oscr. établir Ja loi de la colérance G).. 

  

* {r) Partout où l'on tolère plusieurs religions et plusieurs sectes , 

elles s’habituent insensiblement l'une à l'autre. Leur zèle perd 

tous les jours de son âcreté. Il est peu de fanatiques + où Ja to- 

| -Jérance plénière. est établie. . .
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(CHAPITRE XXVIIL 

Du tes où l'église fair repiyre ses prétentions, 

'U'UN prince foible * et supersiicux occupe le | 
‘trône d'un grand empire : qu'en cer empire lé. 
glise ait élevé le tribunal de l'i inquisition ; qu enrichie 
des. dépouilles des. héfériques ‘et devenue de. jour: 
en jour: plus riche et: plus puissante, elle ait, par 

es. supplices' horribles er mulcipliés, “cffrayé les es- 
prits, éteint le jour de la science, ramené les té. 
nèbres de la stupidité ,. l'église 2 commiandera « en 
rcine, elle y: fera revivre ses prétentions; le régne . 
du monarque sera le siècle de Ja grandeur. sacer-. .. 
dotale; et si Les mêmes causes . produisent néces- 
‘sairement les mêmes effets, _les. peuples’; esclaves : 
de l'église, reconnoîtront en elle une puissance 

. Supérieure à. celle du souverain. “Alors > le prince’ 
humilié er privé du” SECOUrS de ses. peuples, ne 
sera devant son clergé qu ‘un citoyen isolé, exposé 

‘au même mépris ,aux mêmes indignités et au même 
châtiment que le dernier de ses sujets. Que cette 
‘conduite soir ‘criminelle ‘ou . noh, la : Superstition 

_ justifie. L'infaillibilité avoue dun or?s; légitime ve 
tous les forfaits. ou
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“CHAPITRE XXIX. 

Des prétentions de l'église prouvées par le faite - 

L ES gouvermemens d Allemagne et.-de France ont 

“soustrait leurs sujers aux béchers de l'inquisition. 

Mais. de quel drôit,. dira l'église, ces gouverne 

‘mens. mirent-ils des bornes à à ma puissance? fut-ce:. :: 

de mon avei qu'ils en “bannirent. mes inquisiteirs ? 

ne les ai-je pas sans cesse rappélés dans ces em 

pires. {na le clergé d'Espagné er de Portugal ne , 

regarde til pas: l'inquisition comme salutaire ? les. ‘ 

prélars de France et d'Allemagne" ont-ils cité cé: 

tribunal comme impie. ét fanesre ? se sont-ils sé- 

. parés de Ja communion de ces prêtres prérendus | 

‘cruels u) parce qu'is fout brüler leurs semblables? 
\ x 

  

°( Dans Jes papiers saisis chez les jésuites le procureur, gé=” 

péral du parlement. d'Aix trouva sous le nem de conseil” de cons- © . 

- cience le projet d'une inquisition. Ce qe les jésuites m’avoient. 

pu faire en France , sous la fin du règne’ de Louis XIV, ils 

‘ espéroicnt apparemment pouvoir r exécuter sous” un règne ‘encote 

/ 
plus favoratle. . 

(2) Les évèques eussent ‘dû prendre “exemple sur S. Martine 

” Ce prélat apprend que Je tyran Maxime a fait périr, l'hérétique 

Priscilien ; 3 qu'Ithacius, évèaue espagnol». honime perdu de dé 

“auche ; home atroce , intrigant ct crucl, a surpris cet arrèe 

de mort: il va trouver Maxime 3 ‘il lui représente que ja re 

ligion doit épargner. le sang humain ; il ui reproche aigrement . 

‘ce-crime. + rue - 

Pendant le séjour de S. Mattin à Trèves , les hérétiques sont 

tranquilles, À son départ les évêques , secondés d’Ithacius ,”"sol"
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“estil enfin un pays catholique où, du moins par 

: leur silence, les’ évêques n'aient approuvé linqui- 

Sition? Or, que est-ce que l'église? l'assemblée des 

ecclésiastiques. L'église se déclare- t-elle le vengeur 

de. Dieu? Ce droit: de le venger. est celui de | per- 

sécriter les hômmes. Or, la même infaillibiliré qui : 

Jui donne ce droit, l'autorise à l'exercer également 

sur les rois, comme sur Je dernier de leurs su | 

js Q) cet ne NT et 

Mais la majesté des” princes, ‘diriton, doit- 

elle s'humilier ‘devant l'orgueil, des prêtres ? doit- 

“elle. se soumettre ‘aux ‘punitions infigées par le. - 

| {sacerdoce ? Pourquoi non > répondra l'église : s 

Qu'est: ce que leur prétendue majesté ? Un néant 
. devant l'Eternel et ses ministres. Le vain titre de. 

roi anéantiroit : L Es droits du clergé ? Hi. ne” peut 
} 

, 

: Jicitént de nouveau Maxime” ,. | Pengagent à rétracter ta ‘parole 

donnée à S.. Martin; ils accusene même ce saînt d'hérésie’, font. 
proscrire les sectaires: S. Martin Papprend sine veüt plus coim-. 7 

| muniquer : avc de tels persécuteurs, Quelque tens après il's'a-. 

doucit; æ, ‘dans l'espoir de sauver le.reste des priscilian! stess 

. et de suspendre les persécutions. religieuses , il éonsent d’assis= 

. ter avec ces évêques à à lordination de celui de Trèves : sil sen” 
\ 

repend aussi-tét. Il attribue. à cette” foitlesse la perte di don 

des miracles, et d'clare cette: condescendance un crime. qu'il: 

expie par une longue pénitence. Lu es Loue ee 

- (1) L'inquisition n'est pas reçue en France ; pchdane, dira . 

Péglise, lon y emprisonne , à ma soliicitation > le: -jarséniste , 

. Je calviniste et le déiste. On y reconnoît donc tacitement le‘ 

droit que j'ai de persécuter. Or ce droit que le prince me donne : 

sur ses sujets , je nattends. que l'occasi on pour le réclamer sr 

U Jui-mène et sur les magistrats.
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Jes paire, Que le: prince et le sujet. commettent 
Je crime del hérésie, le même crime exige la même 
punition, De plus, si la conduite du Prince estla. 
loi des peuples , si son . exemplé peut autoriser. 
l'impiété, c'est sur-tout:le sang des rois que l'in. _ 
térét du prêtre et de Dieu demande, L'église le 
vérsoit du tems de Henri HI, et de Henri IV, et 
l'église est toujours, la même. La doctrine de 

Bellarmin est la-doctrine de Rome et des sémi- 
paires. « Les premiers chrétiens ,. dit ce docteur, 
» eurent Le droit de tuer Néron et tous les princes, 

-» leurs persécuteurs, S'ils souffrirent sans se plain- 
» dré, ce fut l'audace et non le droit qui leur 
» Manqua, » Samuel n’en eut aucun que l'église 
catholique, cette épouse de Dieu, (1) n'ait encore. 
Or, Agag étoit roi 3 Samuel ordonne à Saül le. 
_meuïitre de cè rois Saül hésite; il est procrie. et 
son sceptre passe en d'autres. mains. Qu'instruits 
pai cette exemple, les chrétiens sachent enfin qu'au 
moment même où par.la bouche du prêtre, Diew 
commande Je supplice d'un roi, c'est au chrétien | 

ne d'obéir. Hésiter est un crime. 

\ 

{@) L'église se dit l'épouse de Dieu, et je ne-sais pourquoi. . 
L'église est une assemblée de fidèles. Ces fidèles sont'barbus. 

"ou non. barbus , chaussés ou déchaussés ,: “capuchonnés ou - dé- | 
. capuchonnés. Or qu'une telle assemblée - soit l'épouse. de 1x°° 
- Divinité, c’est une prétention. trop folle et trop ridicule,.Si le + 
mot église eût été masculin ; . “comment cût-on consommé ce. 
mariage? ‘
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s CHAPITRE X XX... LE 

Dés prétentions de l'église prouvées par le fair. 1 

Los mêmes droits, “dit l'église ;. que mon-in- : 
: faïillibilité me ‘donne sur.les rois, une: possession .. 
immémorialé me les confirme. Les princes furent . 

Toujours mes esclaves, et. j'ai toujours versé le sang 
‘ humain. En vain limpie a cité. contfe:moi ce pas- 
sage, « Rendez à César ce qui- est dû à César », 
Si César est hérérique, que lui doit. l'église? La 
mort (1) 2. Der ane LI L 
. Est-ce à des’catholiques. à lire, à:citer les écri- | 
tures ? prérendroientilsi à l'exemple’ des protestans . . 
et des quakers; en pénétrer le -sens’et s’en faire les 
interprètes ? La letre tue’, er c'est l'esprit qui vivifie. 
[ Qu'à l'exemple des saints ,.le catholique , humble . 
‘adorateur des. décisions. de l'église, :reconnoisse He 

. son--poivoir, sur le temporel des rois; Ce Thomas : 
‘de Cantorbéi, ce, prêtre ; dit-on, intriouant, in<° 
grat, audacieux, fut Jui: même le plus -vif défen- 
seur des droits du.sacerdoce ; ct son:zèle le: place 
au rang des’ saints, Que les: vils ‘laïcs, que ces in- 
sectes desténèbres humilient leur raison devant lesin= 
compréhensibles écritures : qu'ils en attendent en 

, 

  

(1) Âu siècle de Henri IT ct de Henci IV dés Clément ct 
des Ravaillac , telle étoit Ja "manière dont les sorbcnnistes ine 
terprétoient ce passage, "+ <. votre es io 

3 
e
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| silence d'interprétation. : : c'est assez pour. eux de: 

.savoir que touté autorité vient de Dieu, relève. 

_- de son «vicaire, ‘et- qu'il n'en est point d'indé- 

| pendante du pape. Les princes. _catholi iques. oùt. 

“Vainement tenté de se soustraire à ce saint joug, 

. eux mêmes: n'ont jusqu'à présent. pu déterminer les 

bornes nettes-( 1 ).et. précises des deux autorités. 
| Que peuvent- ils rpre cher à à l’église ? La récon< 

| ambition. Les- rémolgrages- les. plu authentiques 

de’ sa propre: histoire ne peuvent: déposer: contre, 

eile. Enfin, pour: lui -prouver. des :crimes, les” 

démonstrations les. plus claires sont insuffisantes." 

: L'Europe nie, maintenant l'infaillibilité de l'é- 

lise, -mais elle n’en doutoit point lorsque le clergé 

transportoir: aux Espagnols la couronne de Mon- 

‘tézume, .qu il armoit l'Occident contre l'Orient, 

qu'il ‘ordonnoit Àses saints de prèchez des croisades, 

ét : ‘disposoit | enfin. à «son. gré des couronnes de 

l'Asie” Ce que. l'église, pui en Asie, elle. Je peut . 

‘en Europe. :: pie nou ee lee 
  

. (1) Ces bornes” sont-elles impossibles à fixer? non; jet si les 

: prètres » comme ils le disent , ne prétendent qi l'autorité spi - 

‘ rituellc et aux biens de cette espèce 3 

‘Il Gut, quant à l'autorité ‘ne la leur cljsser e exercer que dans : 

Les pays ‘des ames et des esprits. C re otee 24 

Ifut, quant aux biens, ne leur donner que !es plus < aériens “-. 

et les plus spirituels 3. qu’en conséquence tout , depuis ‘le soin 

‘met des Cordelières j jusqu” ‘à lP'Empirée, leur soit cédt ; mais que 

“le reste appattienne aux rois ct âla république, 
, 

3 re DR 

v Fo ;
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… Quels. sont d'ailleurs les droits réclamés par-le 

clergé: Ceux, dont ont joui. les péuss. de toutes .. 
les religions. Door ou 

Lors. du paganisme les ‘dons. les. plus 2 magni- 

. fque n'étoientils. :pas : porté is. en. Suède au Bmeëx 

- temple : d'Upsal? Les plis riches. roffiandes , «dit 

. Mallet, n'y éroient-elles point, dans, les téms de ca= 

lamités publiques. ou particulières, prodigués aux 

. druides? Or, du moment où le prêtre catholique | 

eût- succédé aux: richesses : et.au FOUT: de: ces 

“draides ,‘ileut, comme eux’, | parr'à toutes Jesrér 

- volutions de ila Suède:, Que. de. séditions excirées 

par les, archevèques. d Upsal:! 1 Que de changémens 

faits. par eux. dans la forme du gouvernement” 1 » 

Le trône alors . .n'étoit point un, ab contre Ja puis- 

. sance de’ ces. redoutables : prélats.. Demandoisnt» 

st Le ‘sang’ des’ princes ? Le. peuple sc‘hâroic dé 

- le. répand. Tes fur ont en, Suë de, les droits. dé 

l'église. ins ul deter ne 

En Allemagre , cle vo oulnt que. les empereurs, | 
pieds er tères nus. vinssent. devant le pape recon- ” 

noîrreenelle la mêmé-autorités "it © 

- En France, elle ordonna que les rois, . dépouillés | 

de leurs habits par'les ministres” de la religion; 

seroient attachés aux autels, y séroient frappés’ c ‘de 

- vergés, et q'ils expieroient, dans ce. supplice, “Les 

crimes dont l'église les déclaroit coupables: : 

E ù Portugal 0 on a vu à L'inquisition déreuir Je
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‘cadavre dù roi Don Juan IV'(r) pour l'absoir- 

; . ‘dé d'une ‘excommunication qu il: n'avoit pes: en: 

Courue, | ‘ : 
"Lors des dires de Paul V'ävec la république | 
de Venise, ‘l'églisé ‘anathématisa le savant dont la 
plume vengeoit la. république ; élle fit plus, elle 
assassina Fra- Paolo 2. €t nul'ne lui-en contesta le 
“droit (2); l'Europe s sut l'action: ‘et garda u un silence 
réspecrueux nt | 

©: Lorsque Rome brappa. = aicilement de. V'anas 
thème le” séignèur: de Milan (3); 16rsqu' elle.le dé- 

- clara Héidiqie ét publia! des croisädes contre -les 
Malacestes ‘Le les Ordolaphées et les Manfrédis @ 

A
 

  

!' (1) Le crime de ce “don Juan fut la défense faite aux : inqui- 
siteurs de s'approprier Ics- biens de leurs : victimes, Ceite défense 
n'étoit pas, même ;Contraire, À la nouvelle bulle qu'à d'insçu . du L 
prince les Dominicains avoïient obtenue du pape. ° 

‘() Fra-Paolo ,… frappé d'un coup de poignard en disant sa 
messe, tombe, et prononce. ces mots | sélè êbres: agnosco styhin 
romunum, …. , : - et ru : 
‘ (3) Le'‘seul crime ‘dont le pipe accuoït Visconti , c'étoit, 
en qualité dé vassal de’ -PEinpire, d'avoir” pris avec trop de zèle 

‘le parti de Pempereur Louis de: Bavitre. Ce zèle fut déclaré hé. 
rétique. . 1. . ‘ ; 

* (4) Lé crime de Malataste fut d'avoir ‘ surpris Ruini. «Celui 
. des Ordolapliées ‘et des: Manfrédis fut-'de. s'être. emparés de. 

Faënza’, sur laquelle le pape s’étoit créé des prétentions + Tous 
es, papes étoient alors usurpateuts , et tous leurs ennemis dé- 2 
datés hérétiques: Ces: papes <spéndant se. confessoient ct ne res= 
_tituoient point. 7, ‘ ‘ oo 

. , ‘Leurs successeurs ont depuis j joui, sans s serupule » de ces biens | 
mal : acquis. Cette jouissance peut paroître un mystère d° Piaiquité : 7 
j'aime mieux croire 4e c’est un mystère de théologie: 

   

les |
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Ls'puissances’de l'Europe se turent, et leu silence ces’ dk op 
fut la réconnoissance tacite du droic aujourd'hui. 
réclamé .pat l'église, droig exercé par elle- en tous 
les tems er fondé-sur la base inébranlable de son 
Anfaillibilité.… + +. 

Or que répondre à cette foule d'exemples .er 
de raisonnemens sur lesquels le clergé appuié ‘ses | 
prétentions ? l’église une fois, reconnue infaillible * 
“et'la seule interprète des écritures (1}, tout dtoic 
  

(0) L'église de’ Franéc refuse maintenant au pape le “droit de 
‘disposér des ‘couronnes. Mais lé’ rèfus : de écrie églife eét:il sin=" cère ? est-il P'élfet'de ‘sa conviction? c’est à sa éonduite passte 
à nous en instruire. Quel respect le. clergé pêut-il avoir ‘pour 

‘une loi bumaine » lui qui croit, en qualité d’interprète dela loi 
divine; pouvoir 1 chinger et la médifier à son gré: Quiconque 
s'est éréË le-droit d'interpréter 'une loi > fhit toujours ‘par 12. 
fire... L'église, en conséquence ,.s’est fait: Dici. Aussi tien He 
moins ressemblant que la religion de Jésus et la rcligion actuelle des papistess Ut ie pos a ee 

° +: Quelle-surprise-pout les apôtres, si ; rendüs au monde,:ls 
Jisoïent un,.catéchisme qu'ils n’ont point fait; s'ils apprenoient que haguères l’église interdisoit ‘aux laïcs À lecture même dés 

“écritures, sous le vain prétexte qu’elles étoient scandalcuses pour 
. des foibles !. D sn D 2" CU QT 8 ou LUE La 

: Je éiterai à ce sujet un fait singulier 3, c’est un acte du parle- 
tent d'Angleterre, rendu en 1414. Par cet acte, ilest défendu, 
sous peine de mort, de lire l’écriture en fingue vulgaire 3 cest 
dire, dans une langue qu'on entende. Eh quoi! disent les réfor. 
més, Dieu tassemble dans: un livre les devoirs qu'il impose à 
‘homme , et ée Dieu si sage , Siéclairé", ÿautoit gi oficurémene 
expliqué ses volontés, qu’on ne pourrait Je.lire sans interprète ? Quoi! l'Étre puissant qui à. créé l'homme n’auroit pas. connu” a. portée de son esprit? O prêtres ! quelles idées avez-vous donc 
de li sagesse ct de Pintelligence divine‘? DT TS ‘ 

Le jeune ‘homme d'Abbeville poursuivi. pour de: prétendus ‘ 
©: Tome F, | .* %
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prétendu par elle est un droit acquis. Nullé déci- | 

: sion: qui ne soit vraie: en douter. est une impiétés 

-Déclare-t-elle un roi hérétique ? ce roi le devient, 

Le ‘condamne-t-elle au supplice ? il faut l'y traîner. 

Quelque ‘barbare ; quelqu intolérant que soit 

“un corps, - le reconnoît-on pour ‘infaillible, on perd 

le droit de le juger. Soupçonner alors sa justice, 

“cest nier la conséquence immédiate ec claire d'un 

-principe ‘admis. Je ne m 'érendrai pas davantage 

‘sur Ce sujet; et me contenterai d'observer, que sil | 

‘est vrai ; comme je lai dit ci-dessus, que tout 

homme ou di moins tout cotps soit ambitieux ; 

Que l'ambition soit en lui vertu ou vice selon 

es moyens divers par Jesquels il la satisfaits 

: Que ceux employés «par l'église soient toujours 

“destructifs du bonheur des nations; ‘ 

. Que sa grandeur fondé sur l'intolérance doivé 

appauvrie les peuples ; avilir les magistrats , Ex- 

posér la vie des souverains ; et qu'enf jamais 

intérêt du sacerdoce ne. puisse se confondre à avec 

l'intérèr public ; 
On doit conclure. de ses faits divers que 1 ré. 

- Jigion, (non cette religion douce et tolérante éta 

blie par Jésus Christ), mais celle du prêtre, celle 

aù nom de laquelle il se déclare vengeur de dk 
î 

-biasphêmes , en a-t-il jamais prononcé d'aussi horribles? cepen- 

‘dant on le mit à mort, ct l’on vous respecte.” Tant'il est vrai 

a iln’y a quheur ct malheur sur Ja terre, et ge en ce monde il | 

m'est d'hgmme juste que le puissant -



? 
# 

| ÉŸDE SON ÉDücAÉIOR. Ci. KE XI. Et ï E 
divinité, ét préténd aû droit de brûler & de pér: 

sécuter les homines, est urie ‘religion de discor- 

de (1) et dé sang, tné religion” régicide ; et sut 

laquelle un clergé ambitieux pourra toujours établit 
Les droit$ horribles dont il a si'souvent ‘fait USagE: 

Mais que peuvent ‘les rois contrée l'ambition 

de Téglise ? lui efusér, conime ceftaines séctes 

chrétiennes + | * . 

4, La qualité d'infaillible ; | 

-,2°; Le droit exclusif d'interpiètèr les. écritures 5" 

3°. Le'titre de engeur de da divinité, 

  ee = 

CHAPITRE XXXL 
Des moyens ” eñchatner l'ämbirion écléiästique, 

Lans: T- ON À  Diéu le soiri dé. sa piopre 

. Véngeance ; lui remet-cn Ja punition dés Héréri- 

“ques; la tetie ne s'arrogé elle plus Le, droit. de ju 

iger les offerises Fe au ciel (2). le précepte dé 

üy $i Li religion est | qüelquefois 1e prétexte “des eroubles € ct 

dei guerrés civiles, la vraie cause c’est, dit-on ; Panbition et 

. J'avarice des chefs: Mais, sans le secours d’une religion istolé= 

‘rtante , leur ambition'n armeroit point cent mille bris: | « 

(23 Les gouvernemëns sont juges des ictions et non dés opis 

. #ions. Qué javañce une érreur. grossière, j’én suis puni par le. 

 tidicule et le mépris, Mais. qu’er conséquence d’une ‘opinion 

‘ erronée; j'attente à 14 liberté de mes semblables ; c'est: alor 
que je deviens criminel. 

Que dévot adorateur de Vénus, j je brûle. le temple de Sais | 

ire . H 2° 

, 

\ 
‘
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. la tolérance devient-il enfin un précepte de. l'éduz. : 
cation, publique » alors sans prétexte pour. persé=. 
cuter les hommes, souléver. les peuples, envahir. | 
Ja puissance temporelle, l'ambition du- "prêtre. S'é-. 

_teint. Alors , dépouillé de sà férocité, il ne maudit. 

plus ses souverains, n’arme plus.les Ravaillac,. et 

n'ouvre plus le, ciel aux régicides. Si la foi est un 
don du ciel, l'homme sans foi est à plaindre non 

à punir. L'excès de l'inhumanité, c'est de persé- 

“cuter un infortuné.. Par quelle fatalité se le per-- 

met-on,: lorsqu'il s'agit de religion!. -.. : 

La. rolérancé adrnise , le paradis n'est plus. le . 
récompense de l'assassin et le prix des grands at 

. Tentats, : or 

‘Au reste que te. prince soit barbare ou bon, - 

qu #1 soit. Busiris où . Frajan il'a. toujours intérêt 

d'établir La tolérance, Ce n'est qu'à son esclave que 

l'église permet d'être tyran Or Bustris ne veut 

_point être esclave. et | 

Quint au-prince : vertieux ét jaloux du bonhètie 
| ‘deses sujets , quel doit être son premier soin ? celui . 

‘d'affoiblir ! le pouvoir ecclésiastique. C'est son clergé 
“qui. s'opposéra- toujours le plus fortement à’ ‘l'exé-” 

cution, de'ses_ projets bienfaisans. La puissance 

spirituelle « est. E-toujours l'ennemie ouverte OÙ:ca< 

TT T- : | 
te magistrat doit: me punir, ; ‘non comme “hérique » mais conme 

- perturbateur du repos public, comme un homme injuste , et qui, 

libre den$ l'exercice de son culte, veut priver ses concitoyens 
.# R libctté. dom il jouit,
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chéc (1) de la temporelle. L'église est un tigre. 

. Est-il enchaîné par la loi de la -tolérance, il est 
doux ; sa chaîne se rompt-elle, il reprend'sa pre- - 

. Miere fureur. 

=: Par ce-qu'a fait autrefois l'église, les’ princès 
peuvent juger de ce qu'elle feroit encore.si l'on . 
‘lui rendoie son premier pouvoir, Le passé doit les 
éclairer sur l'avenir. +" co 

Le magistrat qui se flatteroit de faire concourir 
des puissances spirituelles et temporelles au. même 
objet, c’est-à-dire, au bien public, se. tromperoit: 

+ Jeurs intérêts sont trop différens. IL.en est de ces 
| -deux puissances ; quelquefois réunies-pour .dévorer 

le. même peuple, comme de déux nations voisines 
et jalouses ; qui, liguées contre une troisième ,. l’at- 
Ttaquent et se battent au partage de.ses dépouilles, : 
.: Nul'empite ne peut être sagement : gouverné 

_-par deux pouvoirs süprèmes et indépendans, . C’est 
“d’un seul, ou partagé -éntre plusieurs ; ou réuni 
entre les mains du monarque, que toute loi: doit 
rÉmaner, + ei et 

-.. La tolérance’ soumet le” prêtre au, prince, line : P P ; . 
    

-" (@) Le souverain accorde-t-il faveur et considération aux bi. 
gots, il fournit des armes à ses ennemis 5. ceux du dehors sont -les princes voisins ;. cêux. du .dedans sont'les théologiens: Doit- «il accroître leur puissance» : Die ce, ‘ La multiplicité des religions , - dans un empire ; affermit le ‘trône. Des sectes ‘ne euvent ‘être “contenues que par d’autres 

. 
que par, “ sectes. Dans le moral, corime dans le physique; c’est-l'éqüilibre 

.des forces opposées. qui produit le repos, ‘£a | | | | H 3° ‘ 

+
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. eussent pary déplacées, . 

-. Dans une lettre écrite au sujet de da condamnation! ‘du mans 

n8 : DE L'Howumx 

tolérance soumet le prince au prêtre. Elle. annoñé 

ge deux puissances rivales: dans un empire, 

. Peur-être les anciens, dans le partage qu ils fe 

rent de l'univers entre Oramaze et Ariman, et 

dans le récit de leurs -éterneis, combats, ne dési- 

gnoient -ils que la guerre éternelle du sacerdoce 

et de’la magistrature, Le règne d'Oromaze étoit 

celui de la lumière et de de Ra vertu: tel doit 

“être. le règne des loix, Le: règne : d'Ariman ‘étoit 

celui des ténèbres « et du crime: tel doit être .ce- 

ui du prêtre et dela superstition. | 

‘, Quels: sont. les disciples d'Oromaze ? ces pl. 

sophes aujourd'hui si persécutés en France. par 

“l'intrigue des. moines ‘et:des ministres d'Ariman, 

- Quel crime leur reproche-t on? aucun, Ils ont, au- 

tant qu'il est en eux, éclairé'les nations; ils les 

| ‘ont soustraites au joug flétrissant de la supersti- 

tion, et c’est peut-être à leurs écrits que les prin- 

“ces-et. les magistrats doivent en “partie Ja conser- 

vation de: leur autorité, U. : 

L'ignorance des peuples, mère d'une dévotion 

“stupide (:), st un poisonqui," sublimé par les 
\ 

\ 

. @) L’expulsion des jésuites supposoit en Espagne et en Por 

.tugal des ministres d'un caractère ferme. et hardi. En France les fus ( 
lumières déjà répandues dans Ja nation:facilitoient cette expul-- 

. sion. Si le pape s’en fût plaint Hop : emêremçnt , ses plaintes 

+ 

: dement de M, de Soissons, par fa congrégation. du saint. offices = 

.U1 vertueux cardinal remontre au saint père; rqu il st certaines 

+ . \ 
\



ET DE son Épuéarron. Cr. XXXL 119 
| éhymisres de la. religion, répand autour du trône 

. es ‘exhalaisons mortelles de la superstition. La 

science des philosophes au contraire est ce feu pur 

[et sacré qui, loin des rois, écarte Les vapeurs pes- 

. tilencielles du fanatisme. 

7. Le prince qui se soumet, lui et son peuple à à 

l'empire du sacerdoce, éloigne de lui ses sujets 

“vertueux, Îl règne, mais sur des superstitieux, Sur 

des, peuples dont lame est dégradé, enfin sur les : 
“esclaves du prêtre. Ces esclaves sont les hommes 

morts pour la patrie. Ils ne la servent ni par leurs 

talens, ni par leur courage, Un pays d'inquisitioit . 

n'est pas Le patrie d'un citoyen (1) honnête. : 
# 

» prétentions que la’ cour de Rome. devroit ensevelir dans un 

» silence et un oubli éternel, sur-tout ; ajoute-t-il, dans ces 

Le tems malheureux et déplorable où les incrédules ct les impies 

‘ ‘» font suspecter la fidélité des” ministres. de la religion ». 

‘ ” Or que signifient, dans-la langue ecclésiastique , ces moté . 

d'incrédules et d'impies ? les opposans à la puissance du clergée " 

C'est donc aux incrédules que les rois doivent leur sûreté, les. 

peuples leur tranquillité , les parlemens. leur existence, et lime 

bition sacerdotale sa réserve: Ces ptétendus impics doivent ètre 

d'autant plus chers à là ration françoise, qu "elle n’a rien à en 
redouter. Les philosophes ne forment point de corps. Is sont sans : 

crédit, Il est d'ailleurs impossible qu’en qualité de simples ci. 

à toyens , Jeur intérêt ne soit pas toujours lé à l'intérêt publie : #: 

. par conséquent à celui d’un'.gouvernément éclairé. , 

(1) Dans les pays catholiques, quel moyen de former des dix 

- © toyens vertueux? l'instruction de la jeunesse y est confiée aux 

prêtres, Or lintérê: du prètre est presque toujours. contraire” à 

celui de l'état: Jamais le prêtre. n'adoptera ce principe fondas 

wental de toutes nas. Verus > < savoir que la justice de no5 am 

Ha 

x i
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Malheur aux natiohs où le moine poursuit inis 
punément Quiconque. ‘méprise ses légendes'et ne 
Groit, ni aux sorciers ni au nain jaune ‘; «où. le” 
moine traîne au supplice’ l'homme vertueux qui 
fair de bien, ne nuit à Personne et. dit. la vérité 
Sous le règne du’ fanatisme , Les plus. persécutés , 

. dit Hume { vie de. Marie d'Angleterre), sont les” 
plus. “honnêtes.et les plus spirituels. Du moment 
où la bigoterie prend en main les rènes. d’ un em- 
pire, . ele en bannit les : “vertus er Les: talens: alors 
Les esprits tombent dans un affaissemenr, le ‘seul 

, peut-être qui soit incurable. | 
| Quelque critique : ‘que ‘soit Ja situation ‘d'un 
peuple, .un seul grand, homme suffit quelquefois. * 
pour Changer la face des affaires. La guerre s'allue 
me entre k France et} Angleterre : la France a d'a- -: 
bord l'avantage, M, Pitc est élevé au ministère ; la 
bation Angloise reprend” ses esprits et les officiers 
de mer leu intrépidité. Le supplice ‘d'un amiral 
opère ce changement. Le ministre communique | l'ac- 
tivité de son génie : aux chefs de. ses entreprises, . 

  

» ‘tions s dépend de leur conformité avec Pintéré t général ». Ua 
tel principe nuit à ses vucs ambitieuses, …. 
: D'alleurs si da morale , comme les autres sciences ne se pere 
fectionne que par letems et l'expérience sil est évident qu'une . 
religion qui prétend, en qualité de révélée, avoir instruit l'hom= 
me de tous ses devoirs, s’ oppose d'autant plus efficacement à la 

. perfection de cette même science ; qu elle ne lisse plus. ricn à- 
frire au génie st à l'expérience,” 

2 

= se “ 
"
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. La cupidité du soldat ét du matelot ; réveillée par 

. J'appas du gain et du pillage ; réchauffe leur cou- 
rage; et rien de: moins'semblable à lui-même que. 
F'anglois du | commencement et de: la fin de la 

‘ guerre. . | eur ut ne 
M. Pite, dira-t. on, {comman doit à à dés hommes 

fibres. IL st sans doute facile de ‘souffler l'esprit 
de vie sur un tél peuple. Dans tout autre. . Pays » 
quel usage faire du ressort. puissant de l'amour pa - 
iotique? qu'en Orient, un citoyen- “identifie son , 

“intérêt avec l'intérêt public ; qu'ami de 'sa nation, 
| il en partage Ja gloire ; la honte et les inforeunes, 

. un tel homme: peuil se promettre, si sa patrie 
| Succombe sous le faix du malheur, de n’en jamais 
nommer les auteurs? S'il les nomme, il est perdu 
1 ut donc en certains gouvernemens qu un bon’ 

‘Citoyen, ou.soit puni comme tel, ou cesse. de l'être. | 
L'est-on en France? je. l'ignore, Ce que je sais 
C'est que le seul ministre qui dans cette guerre eût 
pu. donner quelqu'énergie’ à la nation , étoic le 
duc de Choiseul, Sa naissance, son cot urage, J'élé= 

vation de. son caractère, la. vivacité. de. ses con - 
ccprions, auroient sans doute. ranimé les François, 
s'ils.avoient été ranimables, Mais a : bigoterie com* 
mandoit alors trop impéricusement aux gras x LC 

4 + 

(1) Dans ‘le moment où la France faisoit la’ guerre aux an- 
glois,. les parlemens ja faisoient aux’ jésuites, ct !a cour dévote 
prenoit parii pour les derniers. :En' conséquence tout y étoit rem. | 
pli d'intrigues ccel(sactiques, On s sc'seroit cru: volontiers à He. 

. . \ s - ;
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“Telle étoit sur eux sa puissance, qu'au moment : 

même où la France battue de toutes parts,-se; 
_voyoit enlever ses colonies, on ne s'occupoit à 

Paris que de l'affaire des jésuites (1). L'on, ne 
s'intriguoit que Pour < eux. : 

. 

fin du règne de Louis XIV, : L'on comptoit alors à à Verileg 

peu d’honnèêtes gens et beaucoup de bigots. 

“L'on me demandera sans doute pourquoi je regarde la bios 

terie comme si funeste aux états ; PEspagne, dira-t-on, subsiste, 

.et l'Espagne n'a point encore secoué le joug de Pinquisition , 

‘j'en conviens. 

+ Maïs cet empire est bible; il minspire point de jalousie ; ; ä 

ne fait ni éonquête, ni commerce. L'Espagne est isolée dans 

un coin de l'Europe. Elle ne peut, dans sa position actuelle, 

attaquer ni êtré attaquée. I n’en est pas de même de tout autre 

état. La France, par exemple, est enviée et redoutée : elle est 

ouverte de toutes, parts : son commerce soutient sa puissance » 

et son génie soutient son commerce. Il n’est qu’un moyen d’y 

entretenir l'industrie, c’est d’y établir un gouvernement doux , 

où l'esprit conserve son ressort, et le citoyen s2 Jiberté de 

‘ penser. Que les ténèbres de la bigoterie s'étendent . encore cñ 

© France, son industrie diminuer: , et sa puissance s ’affoïblira jour- | 

nellement. 7 . 

® Une nation superstitieuse ; comme une nation soumise. a 

pouvoir arbitraire, est bientôt sans mœurs, sans esprit, et par 

conséquent ‘sans force. Rome, Constantinople et Lisbonne en 

sont la preuve. Si tous les habitans s” y livrent à la mollesse, àl | 

volupté ; qu’on ne sen étonne point; c'est uniquement de ses - 

| sens dont on fait usage 5 lorsqu'il n’est plus permis d’en faire de: 

son esprit. ‘ \. 

“'() Lors. de l'affaire des jésuites, si l'on apprenoît à à Paris le 

derte. d'une bataille, à peine s’en occupoit-on un joyr. Le Lens ‘ 

demain on parloit de l'expulsion des bénits pères. Ces pères ,: 

‘pour détourner le public de Pexamen de leurs conititutions, ne 

- cessoient de crier contre les encyclopédistes. Hs ateribaoient au 

, progrès de la philosophie les mauvais succès des campagness 

Cest CICR disoiene - cils, qui gête l'espait des soldats ct dés
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: Tel étoic l'esprit qui régnoit à Constantinople, 

| Jorsque Mähomet second bn faisoit le siége. La 

cour y- tenoit des conciles dans le terns même que 

le sultan en prenoit les fauxbourgs, : . . 

La bigoterie rétrécit l'esprit du citoyen : lat to- 
lérance l'érend, Elle seule peut dépouiller le fran- 

 çois de sa dévote férocité..…" + -- 

Quelque superstitieuse, quelque fanatique que 

soit une nation, son caractère" Sera TOUjOUTS suS<. - 

  

‘ généraux, Leurs dévotes en étoient convaincues. .Mi He oies cou 

leur de rose, répétoient la même “phrase ; ct céroit cependant. 

. Je peuple très-philosophe des anglois, et lc; roi encore, plus É 

philosophe de Prusse, qui. Éattoient les généraux françois, que 

personne n ’accusoit de philosophie, L - ‘ 

D'autre part, les amateurs de l'ancienne musique soutcnoient 

que les infortunes de la France étoient l'effet du goût pris pour 

les boufons , ctla musique italienne, Cette musique , sclon eux, 

avoït entièrement corrompu les mœurs. J'étois alors à Paris. On 

n'imagine pas combien de pareils proÿos, tenus par ce que les 

françois appellent leur bonne compagnie a les rendoient ridicules 

aux étrangers, 

Lebon sens étoit , chez presque toutes Les grandés dames , traité 

d'i impiété.- Elles ne parloient que du R, P. Berthier, ne mesu- 

roient le mérite d’un homme que sur l'épaisseur de son misel, 

Dans toute oraifon funèbre, lon n’y parloit j2mais que de la 
dévotion du décédé, et son panégyrique se reduisoit à ceci: : 

‘C'est que Le grand tant loué étoit un imtbéeille que les moines 
avaicrt toujours mené par le nez, - 

- Point de mandement ou de sermon dont la finne füt aipuisée 

par un trait de satiré contre les philosophes et Les encyclopédis- 
tes. Les prédicateurs, vers la fin de leurs discours, s’arançoient 

‘sut le bord de leur chaire, comme Les castrats sur le bord du 
théâtre, les uns pour faire leur épigramme , et es. autres Jeur 

point d'orgue: En £as d'oubli ‘de la part des prédicateurs , on 

° Jeur* cût demandé l'épigeamme ; : comme aux ssleguins Ja caprio! gs 

: s: 
oo 7 - . :
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ceptible des diverses formes que Jui - donneront s ses 
Voix, son gouvernement, -et- Sur - -tout l'éducation 

* publiée. L'instruction peut tout; et si j'ai, ‘dans 
-les sections précédentes, si scrupuleusement dé-: 
taillé les maux produits par une ignorance ‘dont 
tant de gens se déclarent aujourd hui les protec- 
teurs, c’étoit pour faire mieux sentir toute lin 

| portance de l'éducarion. 

Quels moyens de la perfectionner? | 
-Peut- être est-il des siècles où, content d'es- 

 Quisser un grand plan, on ne. doit pas se flätier | 
qu'il s'exécute,’ Le - : un 

C'est cpar examen dec cette question que je termis 
‘ nerai cét SHVrASCe



' l . ° To 

ÉT DE:SON ÉDUCATION, CHI, 125. 

SECTION x 

“De la puissance del instruction: deénoyens 
- de la: Perfectionner : des” obstacles qui 
s'opposent aux" progrès de cette science} 

De la facilité a avec laquelle s ces obstäcles 
‘levés, L'on cracéroir le plan d une excels! 

"lente éducation. so  ante 
CR 

  

CHAPITRE, PREMIER. 
en a. 

Fr It ST 2 Je L éducation: ‘peut tout. | L 

La plus forte preuve de’ la. puissance: dé fédue _ 
‘cation .ést:le rapport :constamment observé ‘entre: 
la diversité des. instructions et leurs‘ produits ‘on 
résultats différens. Le sauvage. ese infatigable -à: Ja: 
Chasse: sil'est plus: ‘léger à Ta. coursé que l'homme 
policé. (1); parce que: le: ‘Sauvage: y ‘est plus. 
EXECÉS Le, tu t# jo mer Dour : LL! Roi ESS hi. 

eo o “ Pour th eos one Sos CR jte : 

tn) La rigaëité des sauvages, pour teconnoître h trace’ c' d'ün 
-honme. à travers les forêts ; , estincreyable. Us distinguent à cette * 
trace quelle est, et sa nation , ct'sa conformation particulières. 

" À quoi donc rapporter à cet égard Ja supériorité des savages sur € 
l'homme” policé ? à à la multitude de -lcûrs : expériences: ”" 
… L'esprit, en tous des. s-BenTes , êst fils de. L'obéervations.: Los
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L'homme e‘jolicé est plus instruit : F1 a a pis di 

dées que lé sauvage, parce qu'il reçoit un plus 

| grandnombre de sensations différentes, et qu il est, 

par sa position plus intéressé à les Comparer 
éntr'elles. Lo Lu Hoi 

L'agilité supérieure de l'un; les connoïssances 
multipliées de l'autre, sont donc l'effet de le diffé- : 
tence de leur éducation: De ee 

Si Les hommes communément frañcs loyals 
industrieux ef hiümains soùsun gouvernement libre, L 

Sont bas, menteurs , vils, sans génie et sañs cotis 

fage sous un gouvernement despotique, cette dif-. 

| férence , dans leur caractère , est l'effet de la diffé | 

rente. éducation à reçue däns l'un où dans l'autre de 

ces gouvernemens. Lure . 

Passe-t-on des diverses c consttütfons 5 des é états aux 

_‘diffétentes. conditions des hommes? se démaändé:t-on 

=. la cause du peu de; justesse d'esprit des théologiens ? 

"On -voit. qu'en -général:s'ils ‘ont: Pesprit faux, c'est 

que leiir ‘édüucätion les: rehds. tels; c'est qu ‘ils sont” 
d.cet:;! ‘égaïd ; plus : soigneusement : élevés iqué’: les 
autres hommes ; c'est. qu'accoutumés : dès: leur 
jeunesse à se contenter du jargon de lécole, 
à prendre des mots. pour. des choses, il leur . 

* devient impossible de distinguer [e mensonge 

de Ja vérité, et de soptisne de Le: démons 
‘tation, 7 ‘ - … 

| Pourquoi les ministres des aurels séntils Les plus 
_ redoutés des: hommes? Pourquoi, dit leprovérbe
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. espagnol, « faut-il se garer ‘du devant de la femme ,: 

. » du derriere de la mule, de Ja rêre du taureau, 
»et d'un; moine de tous les” côtés » ? Les pros 

verbes, presque tous fondés sur. l'expérience , sont 

presque toujours vrais. À quoi donc attribuer. la - 

. méchanceté du moine ? à son édücation, ë., 

Le sphix, disoient les Ægyptiens,- est l'em: 
| blème du prêtre : le visage d'un prêtre est doux; 

modeste ; insinuant, et le sphint a a celui d'une fille ; 

nu léé ailes ‘du sphinx le déclarent habitant des cieux ; ; 

. ses "griffes annohcent la puissance qué. las supersti- 

tion lui donne:sur {a terre, Sa queue de serpent est 
lesigne de sa souplesse; comme le sphinx, le: prêtré. 5 

_ propose des énigmes et précipite dans les cachots 

_ quiconque. ne les iinterprèce point à son. gré. ‘Le 

‘moine en effet, accoutumé dès sa première jeunessé 

ir hypocrisie dans sa conduite et sesf opinions, est 

d'autant plus dangereux « de AL: a° plus d'habitude de 

da dissimulation. … . eo . 

Si le religieux est le plus arrogant des fils de 

La terre , C’est qu'il est- perpétuëllemenc. énor-., 

 gucilli par l'hmmage d'un grand nombre de sue: 
| pesdteue Rte Dir DL LM on tot 

Si l'évêque est. le plus barbare ‘des: hommes ‘ 

cest qu'il n'est. ‘point comme Ja plupart exposé au 

besoin et au danger; c'est qu une éducation molle ‘ 

et efféminée'a rapetissé son caractère ; C'est qu “il 

est déloyal'e polron >etqu'ilnestrien, dit Moni 
; To . - ! : : +
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tagne , de phs cruel que {a foiblesse et la côüar« 
ds RS Ur 
Le militaire ‘est dans sa jeunesse communément 

. gnorant et. libertin, Pourquoi ? C'est que rien ne 
de. néccessite à s'instruire, Dans sa vieillesse, il: est : 
souvent sot: et- “finatique ;! pourquoi > C'est que. 
l'âge du. libertinage: ‘passé > son ‘ignorarice doit le 
rendre. supersthieux;. nos she 2] 

ce est peu de _grahds-talens parmi des gens du. 
monde > et C'est Lee de leur: éducation, “celle dé 
leur- enfance est trop. négligée, On ne grave dont 
dans leur mémoire que des. idées fausses Et''pué=" 

‘ ziles, Pour y en substituer ensuite -de ‘justes er de‘ 
grandes, il faudroit en effacer les: ‘premières, Or; 
c'est toujours l'œuvre d'un long .téms L cet l'on’ est. 
vieux avant d'être homme. .. ce 
:. Dans: : presque toutés les professiônsé fa- vie inss 
tinctive. est'trèsicourte, Le seul môyen de l'alloni: 
ger, c'est ‘de former de bonne heure le jugement 
de Fhomme..: Qu'on: ne charge sa mémoiré: que 
d'idées -claires.er: nettes, son adolescence sera- plus: 
éclairée que ne l'est maintenant sa vieillesse... : :: 3 

L'éducation nous fait ce que nous sommes. Si 
dès l'âge ! de six:oui. :sépT- ans ,ile;savoyard est déjà. . 
économe ;: actif; laborieux et: fidèle, c'est qu'ileste 
pauvre , c’est. qu'il a faim, c'est qu'il, vit, comme jé 

_ L'aidéjà "dit, avec. des compatriotes doués des qua- 
Bités: :qu'on exige ‘de is. c'est: qu enfin il a pour 

instituteur ‘
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instituteur l'éxemple. et le. besoin, deux maîtres ‘ 
impérieux auxquels tout obéic: (1). 7. 7, 

s 

La conduite uniforme des savoyards tieht à la. 
: ressemblance de leur. position, par conséquent à 
l'uniformité de leui éducation: IL en est de même. 
de .celle des princes, Pourquoi | leiir reproche- -t-on.- 
à peu-près Ja même éducation ? C’ est que sans in-. 

térêt de s'éclairer, il leur sufht de vouloir, pour 
subvenir” à leurs besoins ; à à leurs fantaisies. Or, 
qui peut sans ‘talens et Sans travail satisfaire les 
uns ct Les autres, est sans proeipes de. “lumières 
er d'activité. 5 ". ” 

L'esprie et les. éaleñs à ne sorit : jamais ‘dans des 
hommes que le produit de leurs desirs ét: ide leuë 
position @) particulière: La science de l édiication * 

4 
! - 

"4 
, 

(1) Act-on, dès l'enfanée , contracté l'habitude du civil, dé : 
l'économie, de la fidélité, l’on s’arrache dificilemése- à cette.” 
première häbitude. L'on n’en triomphe riême que pai un long 
commerce avet des fripons; ou par des passions extrêmement - 
fortes.: Or les paésions de cètte espèce sont ares, . 

(2) C'est au malheur; .c est ÉRE dureté” de leur” éducation qué . 
PEurôpe doit ses Henri IV {ses Elisabeth ,: ses: princes Henri, 
ses princes : de Brunswick, énfin ses Frédéric. C C’est au bercen ‘ 
de l'inférturie que allaiter les gränds ptinces. Leurs lumières 

© sont éommunément proportionnées au cangé tr dé leur position : 
. Pusurpateur à presque toujours de’ drands talers, c'ést que 

“sa position l'y nécessite, Il n'en est pas de même de ses des- 
cendan-. Nés sur le trône ‘s'ils sont’ presque tomjours sans gé- 
nie, sils persent peu, c'est qu ‘ils. nt peu d'intérêt de pensers 
Jamour du sultan pour le pouvei arbitraire ést en lui PefFet de 
sa paresse : : il veut se soustraire à l'étude-des ‘loix 4 il desire 
d'échapper. à la fatigue de latention s.st ce desfr n'agit pas 
Tome. Fe J _ ;
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se réduit peutêtre à placer les hommes dans une 

. position qui les force à l'acquisition des talens et 

‘ des vertus desirés en eux. ‘ 
Les souverains à cet égard ne soft pas toujours 

‘es mieux placés, Les grands rois sont des’ phé- 

nomènes extraofdinaires dans Ja nature, Ces phé- 

-nomènes Jong- -tems espérés n “apparoissent que rare- 

: ment. C'est toujours du: price successeur * qui ’on 

attend Ja réforme des abus : il doit opérer des 

. miracles. Ce’ Prince monte sur le œône. Rien ne. 

change et l'administration reste la même. Par quelle 

‘æaison ‘en. effet un monarque, souvent plus mal° 
°. # 

moins sur ‘le visir que sur le souverain. On ignore l'influence 
de la paresse humaine sur les divers gouvernemens. Peut - être 

suis-je le premier qui se soit 2pperçu dela constante propottion 

qui se trouve entre les lumières des citoyens , la force de leurs 

. passions, la forme de leurs gouvernement , et par conséquent 

: Vintérêt qu'ils ont de s’éclairer. . 

L'homme ds In nature. ou le sauvage, iniquement occupé de 

| pourvoir d'ses besoins physiques, est moins éclairé que ’honime 

-policé. Mais parmi ces sauvages, les plus spirituels sont ceux 

qui satisfont le plus difficilement ces mênes besoins. 

En Afrique, quels sont les peupies les ‘plus stupides? {es ‘ha— 

bitins de ces forêts de palmiers, dont le tronc, les feuilles et ” 

les fruits fournissent, ‘sans culture » à tous les besoins de l’hom- 

me. Le bonheur lui même peut quelquefois engourdir lesprit 

d'une nation. L’Angleterre produit maintenant peu d’excellens. 

ouvrages moraux et politiques. Sa disctte à cet égard est peut- 

-' être l'effet dela félicité publique. Peuttêtre les écrivains célèbres 

ne doivent-ils, cn certains paÿs, Îe triste avantage d'être éclai- 

tés , qu'au-dégré de:malheur er de calamité sous lequel gémissent 
leurs compatriotes, rs. 

. La souffrance , portée à un “értain point, édtaire ; portée plus 
_ Join , elle abrutit. 

La France 5 sera “cle Long-t ten éclairée: LE



| 
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élevé quesses ancêtres, seroit-il plus éclairé? 

+ En tous les tems, les mêmes carses s produiront 

toujours les r mêmes effets. De 
, . nt 

  

  

‘ CHAP 1 TRE IL. 
ii ' 

:..  . De L'éducation des princes. et "a 

» U+ roi né sur le trône en est rarement 
digne » , dit un. poëte François. En général les 
pinces “doivent leur ‘génie ‘à l'austérité de Jeus. 
éducation, aux dangers dont’ fut entourée leuren< 

: fance, aüx mialheurs qu ‘enfin ils ont éprouvés. L'é- 
| ducation a plus dute est plus saine” pour cèux 

- qui doivent un jour commander aux autres, 
C'est dans les temis: ‘dé trouble et de. discordé 

“que k les souverains reçoivent cette espèce “d'édi ca 
tion. En tout autré tems on.ne leur donne qu'une 
instruction d'étiquerte, aussi mauvaise er perdue 
aussi dificile à à changer que Ja formé du” gouver- 
nement dont elle est l'effet Ge e e e 
 Qxw attendre d’une ‘telle instruction ? Queile esé 
en Turquie l'éducation de l'héritier di trône? Le . 

: jeune prince, retiré dans un quartier de sér ail, a” 

  

. 6) Dans taut empie deipotique où les mœurs sont corrom- 
pues,. c'est-à-dire ; où l’intérèt particulier s'est détaché de Pins 

.térêt public, la mauvaise. éducation du prince est l’efet nécessaire 
de Ia mauvaise forme de ce 'Souvernement,. Tout l'Orient Le
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pour compagnie et pour amusement ‘une femme : 

et un métier. de tapisserie : : s'il sort de sa retraité, 
c'est pour venir sous bonne: garde faire chaque se-. 

” maine visite au sultan. Sa visite faite, il est, -par 

- garde, reconduit à son appartement, Il 1} te. 

‘trouve la:même femme. er le même métiér Le ta- 

| pisserie. Or. dans cette retraite quel g goût acquérir 

de la science du gouvernement { ê Ce prince. monte: :‘ 

t-il sur le trône? Le. premier objet qu'on lui pré- : 

sente, c'est la carte de son vaste empire ; ce qu'on, 

lui recomriande , C'est d'é être. Pamour de ses snjets 

‘et la terreur de ses ennemis, Que faire pour être 

J'en et l'autre # 8 I lignore. L'habitude de l'appli- 

s 

cation l'en rend incapable : : la science du gouver-, 

nement. lai- devienc odicuse ; il s'en dégoûte : il. 

s'enferme dans” son harem; il’ change de femmes 

et de visit, fait empaler les uns, donner la bas- 

tonnade, aux autres, et croit gouverner. Les princes” 

‘sont des hommes, et ne peuvent en cette qualité . 

«porter “d'autres fruits que ceux de Jeux. instruc=. 

-tion. . : : 

" En Turquie; et sultan” et sets ne pense. I 

‘en est de même dans les diverses cours de l'Eu- ‘ 

|rope, à mesure que l'éducation des. princes Sy. 
rapproche de l'éducation orientale, .S 

Le résultat de. ce chapitre, c’est que, les vices 

et les'vertus des hommes sont toujours l'efler ec 

de leur diverse position, et de la différence deleur ‘: 

” instruction,
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Ce principe admis, supposons qu’o où : -voulûe LT 
résoudre pour chaque condition Je problème d' une 

… excellente éducation; ;que faire? 7 
Déterminer 1°, "Quels sont Les talens : “ou Les 

vertus essentiels à à Thomme de telle où relle pros L 
… fession ;' É 

“Indiquer 2° . Les moyens de le forcer‘ à à Facquisi- | 
tion (1) de ces talens et de ces vertus. Du 
L'homme en général ne réfléchit que les idées de 

ceux qui l'environnent ; et les seules vertus qu'on : 
| soit sûr de lui ‘faire acquérir, sont les vertus de 
Le nécessité, Persuadé, de cetre vérité, que Je veuille 

inspirer à mon fils les qualités sociales! je lui 
donnerai des: camarades à à peu-près de sa force ét 
de son âge : je leur abandonnerai À à cet € égard: Le" 

Soin de leur mutuelle éducation ;.et ne les ferai Dis à 
. | inspecter par le maître que pour modérer la! rigueur 
de leurs corrections. D'après ce plan d éducation, 
je suis sûr, si mon fils fair le beau , l'impertinent ; le L a 

fat, le dédaigneux , , qu'il ne le fera pas Long-tèms, . 
  

‘(1 A quoi se : réduit. 12. science. de ‘L'édusasion ? à celle des , 
moyens de nécessiter les hommes, à l’icquisition des vertus etdes ” 
talens qu’on desire en EUX. Est: il -qie elqu chose d'impossible à. 
-Jédication? ngn. L° ° 

  

Un enfant de la ville essintril Les spectres ? ? | Veut-on détroire | 
: en lui cetie crainte 2. qu on latandonne dans un bois dont il 7. | 
connoïsse les routes.;. qu'on. Py suive sans” ‘qu'il s’en apperçoive ; he 

“qu ‘on le.laisse revenir seul à 2 maison : dès l troisième op. 
2 "quatrième, promenade, ilne verra. plus de sperires, danse boiss* 

A aura, par l'habityd ac cila né cssité, acquis tout le couragg": 
que l’un ct l'autre i inspirent aux jeunes paysense. . 
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‘Un enfant nesoutient point à [a longue Je mépris, - 

. l'insulte et les railleries.de ses camarades. Îl'n'ese, 

point de dé faut social que ne corrige un pareil 

waitement.’ Pour.en assurer-encere plis le succès, 

_- il faut que ; presque toujours absent de la maison 
parternelle, l'enfant ne vienne point dans les va- 

_ cances er. les jours : ‘de congé, repuiser de nou- . 

veau, dans la conversation et la conduite des gens 

"du monde, les vices qu'ont détruit en Jui ses con: q' 
disciples. 

En. général là meilleure éducation est celle où. 

Cyenfine Jus éloi né de ses parèns, mêle moins P 8 P: | 
‘d'idées incohérentes à celles qui doivenr l'occu-" 

per (1) dans le cours de ses études. C'est la raison: 

pour liquelle l'éducation publique remportera € tot= . 

| jours sur la domestique. | . : 

“Lrop de gens néanmoins sont sur cet x objet : un 

  — 

a) Spposons | que les parens s s’intéressassent aussi vivement 

qu ils le prétendent à l'éducation de leurs enfins, ils en auroicnt 

“plus de soin. Qui rprendroient-i Ïs pour nourrices ? des femmes 

quis déjà désabusées par des gens instruits de leurs contes et 

de leurs maximes ridicutes , sauroient en outre corriger les dé-. 

- fauts de Ia plus tendre enfance, Les parens. auroient attention 

â ce que les garçons, soignés jusqu’à six ans par les femines 

dssassent de.leurs moins dans des maisons d'instruction pu P P 
pli ue, cù, loin de la dissipation du morde, ils resteroïent q 5: 

jusqu'à dix-sept ou dix-huit ans, c'est-à-dire, jusqu’ aü moment. 

que, présentés dans-le monde , ils y recevroient l'éducation de 

homme: éducation, sans contredit, la plus itiportante , Mais 

entièrement dépendante des sociétés qu’on çultive, des poñitions . 

où lon sé trouve, enfin de” fr forme des. gouyernemens sous 

Yssquels on vit ‘ -
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avis : différent, pour ‘ne pas exposer les. motifs de | 

mon opinion. | Tu 

CHAPITRE TTL 

| Avantages de l'éducation publi que sur. la do- 

mestique. .. 

cb premier de ces avantages est a salubrité a 

. lieu où la jeunesse peut recevoir ses instructions. 

Dans l'éducation domestique, l'enfant habite ES 

maison paternelle, et cette maison, dans les grandes 

villes, esr souvent petite et mal-saine, , 7 

. Dans l'éducation publique , au contraire, cette 

EL maison édifiée à la campagne peut être “bien aérée, 

Son vaste emplacement permet à la jeunesse tous 

les exercices propres à fortifier. son corps et sa 

santé, ‘ : ee 

Le second avantage est la rigidité de la 

‘régie. . 7 a 

La règle n'est jamais aussi exactement observée. 

‘dans la maison paternelle” que dans une maison . 

d'instruction publique. Tout dans un collège Est, 

souris à l'heure. L'horloge ÿ commande aux mai 

“tres, aux domestiques; etle y fixe là durée des re- 

pas, des études er des récr éations ; l'horloge y 

: maintient l'ordre: Sans ordre point d'études sui- 

vies : l'ordre allonge Les jours : : Le désorde Les 

raccourcir, LT Lo . _ 2 = 
‘ 

CR
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: Le troisième avantage, est l'émulation qu'elle 

- anspire. _. FL 
ee Les principaux moteurs de la première jeunessç 

sont la crainte et l'émulation. 
.… L'émulation est produite par la comparaison 
qu'on.fait de soi avec grand nombre d’autres. s. 

De ‘tous les moyens. d'exciter l'amour des talens 
‘ et des vertus, ce dernier est le plus sûr. Or, l'en. 

fine n'est point dans la maison paternelle à portée... 
: de faire cette .COmparaïison, et. son instruction en 

est d'autant moins bonne. PS x 

“ititutenrs, . . | 
: Parmi. les hommes, par conséquent. parmi les 

7: ;. pères, il en est de stupides et d'éclairés. Les pre 
 " miers ne.savent quelle instruction donner à leur 

fils: Les seconds le savent : mais ils ignorent [a 
- manière dont ils doivent leur présenter leurs idées 

pour leur en faciliter Ja conception, C'est une con. 
. noissance pratique qui bientôt acquise dans les. - 

collèges > Soir. Par sa propre expérience, Solt-par 
‘une expérience traditionnelle , manque sotivent aux . 

: “ pères les plus instruits. Fe a 
Le cinquième avantage de l'éducation publique” 

est sa fermeté | ct? on 
L'instruction domestique est rarement mâle et 

courageuse. Les. parens , ‘uniquement occupés de ” 
Ja' conservation physique. de l'enfant, craignent 

de le chagriner ; ils cèdent à routes ses fantaisies 
nd. . % 

4 

- Le quatrième avantage est l'intelligence des Ens= 

‘a
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préférable à À la domestique. 

ET DE SON ÉDUCATION, Cx. I. 137 
et donnent à à cette lîche complaisance i le titre due 

. mour paternel (1). 

Tels sont les divers motifs : qui: feront € toujours 

préférer l'instruction publique à à l'instruction par- 

ticulière. La première est la seule dont on puisse” 

.attendre des patriores, Elle seule peut-lier forte- 

ment dans la mémoire ‘des citoyens l'idée du bon- 

heur personnel à celle du bonheur . hational, Je ne 
t 

m ’érendrai pas davantage sur ce sujet. Le 

J'ai fait se ntir toute la puissance de l'éduca- : 

“sion. 

J'ai | prouvé qu'à cet. égard les. effets sc sont ous 

‘ jours proportionnés aux causes, È 

J'ai: montré combien Jéducation' pige est 
: | 

Ce seroit le moment de détaille les obstacles 

preiqu'Insurmontables qui , dans a plu part des gou- 
4: u “ + FU 

  

‘ 
‘ 

(1): {Point de mère qui ne rétende aimer € erduement son qui P' P 
“fils. Mais par ce mot aimer , si l'on entend s ’occuper du konheur 

de cefils, et par conséquent de son instruction ,: prèsqu? aucune 

‘qu’on nc puisse accuser d'indiférence, Quelle mère en effet rcille 

à l'éducation de ses enfans, lit sur cet objet les bonnes choses, 
‘et se met seulement en état de les entendre ? ? En seroït-il ainsi, 
sil s’agissoit d’un procès importänt? Non. Point de femme alors 
qui ne consulie , qui.ne visite son avéçat , qui nelise ses fic- 
tums. Celle qui ne fcroit ni l'un ni l’autre, serpit censée indif= 
férente à la ptrte de ce procès. Lé degré d'intéréc , imis à tlle . 
gu telle chose, doit toujours se mesurer sur le degré de pci inc. 
prise pour s’en iastruire Or qu'on applique cette règle aux soins 

” généralement donnés à l'éducation des en£ens à rien de Pl lus rare 
«que, Pamque maternel. Lt tt 

- : Does J : + : *
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_ , ? _ . vernemens sopposent à l'avancement de cettà 

science, et la facilité avec laquelle , ces obstas 
cles levés, on pourroit perfectionner l'éducation, 

Mais avant de donner ces détails, il faut » je 
pense, faire connoître au lecteur quelles sont les 
diverses’ parties ‘de l'instruction. sur lesquelles le 
législateur doit porter sa principale attention. Je 
distiiguerai à cet effet deux sortes d'éducation 
fune physique, l'autre morale. 

CHAPITRE iv. 

. Idée générale sur l'éducation physique. | . 

LE OBJET de cette espèce d'éducation est ds 
‘rendre l'homme plus fort, plus robuste, plus 

sain, par conséquent plus heureux » plus généra- 
lement utile à sa pat trie, c'est.à idire “plus propre. 

‘aux divers emplois a auxquels peut l'appel intéée ‘ 
. national. 

| Containeus de l'importance de l'éducation phy- 
L sique, les Grecs honoroient la gymnastique { DE 
  

@ Siles exercices “viotens fottifient non seulement le Corps». 
mais encore le tempérament ; c'est peut-être qu’ils retardent dans 
Fhomme le besoïn trop prématuré de certains plaisirs, 

Ce'ne sont point les reproches d’une rère ni Îles sermons 
dun curé, mais la Aigues ui peut seule attiédir les desirs , » pe . 
 fougeeux de Padole: cence. 

* Plus un jeune horunc transpire ct dépense d’esprits anima 

,
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elle faisoir partie de l'instruction de leur j jeunesses 

ls l'employoient dans leur médecine non - seu: 

lement comme un remède “préservatif, mais cn- 

‘core comme un spécifique pour fortifier tel ou 

tel membre affoibH cparunc maladie on un acci- 

dent. , … , 

Peut‘ être. desireroit-on que je présentasse ici 

le tableau des jeux et des exercices des anciens 
‘ 4 

dans des” exercices de corps ct d'esprit; moins son. imagination 

‘s’échauffe , moins i! sent. le besoin d'aimer. 

Peut-être l'amour ‘excessif des fenmes est-il en Asie l'effet de 

l'oisiveté des corps et des” esprits, Ce qu’il y a de sûr, c’est 

qu'au Canada le sauvage, journiellement: épuisé par les frtipuee 

de la chasse et de la pêche, est en général peu sensible À cè 

“plaisir. L'amour si tardif des anciens geñmains pour les fenmes 

* étoit sans doute l'effet de la ménc cause. Rousseau, pe, 1449. 

* Jiv. HI de l'Éuile, vante beaucoup Î2-continence de ces peu 

ples ; illa regarde comme la cause de'leur valeur, Je fais, avec 

Rousseau, Le plui 3 gand cas de fa continence ; mais je ne  can- 

* viens point avec lui qu'eile soit mère du courge. 

La fable et l’histoire nous apprennent que les Hercule; 1 

° Tahésée, les Achille, les Aïcxaodre , les Mahomet. , Les Heat 

IV, les maréchaux de Saxe, etc. étoient braves et peu continense 

Parmi les moines, ilen cet de très-chastes , peu c de braves., 

Lorsqu'à l’occasion de l’amour des femmes et de l'amour s0- 

cratique, le sage Plutarq que examine lequel-de ces deux’ amours 

excite le plus les ho: mmes aux grandes actions, et qu'il cige 3 

cesijetles anciens héros ,ilest certain qu il n’est pas de l’opinioz 

dg Rousseau. D'après Piutarque er l’histoire, on peut donc assurer, ” 

que le courage n’est pas nécessairement le vroduit de lachastet£s 

An reste, je n’en censerve pas moins de respect pour cette 

vertu dont les divers peupies ont, ainsi que do la pudeur , des 

idées très-diférentes, Rien de plus impudique aëx yeux de la 

musuliance voilée, que. le visage découvert de Ja dévote ailc- 

7 mande ; ituienne ou Françoise, | 
4 

‘4 

4 

:
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grecs. Mais. que dire à ce sujet: qu’on ne trouÿe 
dans les mémoires de l'académie des incriptions, - où l'on, décrir. jusqu’à la manière dont les nourrices 

: lacédémoniennes élevoient, les Spartiätes et com mençoient leur éducation?,  . Lo 
La:science de Ja gymnastie étoit-elle portée chez 

les grecs au dernier degré de perfection ? Je l'ignore. "Ce ne-seroit même. qu'après Je rétablissement dé | Ces exercices qu'un chirurgien habile et qu'un mé- -.. flecinéclairé par üne expérience journalière, poure 
_roient détérminer de quel degré de perfection cetta 
science est encore susceptible, ‘ cr | | . Ce que jobserverai à ce sujet, c'est que si ‘l'éducation physique est” négligée chez presque 
tous Les peuples Européens, ce n’est pas que les 
Souvernemens s'opposent directement à la per- 
“fection de cette partie de l'éducation ;: mais ces - exercices passés de mode, n'y sont plus encou- âgés, , Li L 
.” Poine de loi qui, dans’ les collèges, défende Ia 

: construction d'unc arêne où Les élèves d’un certain 
‘ ‘Âge pourroïënt s'exercer à la lutte, à Ja course, 

au Saut; ‘apprendroient à voltiger, nager, jeter 
Je Geste, soulever des poids, &c. Or, dans cette. 

..  -‘arêne, construite à limitation de celle des grecs, 
| qu'on décerne’ des prix aux vainqueufs , nul doute 

“que ces prix ne rallument bientôt dansla jeunesse ‘| 
ee. , le goût naturel qu'elle a. pour de tels jeux. Mais 

peur- on à la fois exercer le corps ec l'espric des’ | 

.
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ses études, ec qu'on allonge ses récréations jour- 
falières ; cet enfant pourra chaque jour. consa- 

violens, Il pourra à la. fois fortifier sot Corps et 
son esprit, D 

| T DE60N Énucarrox. Ctt. IV. tiré. 
jeunes gens? Pourquoi non? Qu'on supprime dans: 
les collèges. ces congés pendant lesquels: l'enfance. 
“va chez ses parens s’'ennuyer. ou se distraire de 

. crer sept. ou huit heures à des’ études sérieuses, 
quatre ou cinq à des exercices plus ou moins: 

“Le plan. d'une telle éducation n'est pas un chef. . 
. d'œuvre d'invention, Il ne s'agit, pour l'exécuters. ‘ 
que de réveiller, sur cet objer, Fattention des pas 

_xens. Une bonne loi produiroit cet effet ( 1). C'en 
    s 7 

(1) Il fait une éducatiôn mâle à la jeunesse, 
dans un siècle de-luxe, dans un siècle ‘où l 

proposer le plan? \- . 
La mollesse avilit une nation, Mais qu'importe‘ | 

À la plupart 
des grands lavilissement de leur. nation? leur seul 

à rhume, I] 
est des pères dont la tendresse éclairée ct vertueuse desire peut- 
être des enfans sains , robustes, vigoureux, et rendus tels par des 
exercices violens. Mais si ces exercices sont passts de mode, quel 
père braverà le-ridicule d’une innovation ?°ct ce‘ridicule bravé ; 
quel moÿen de résister aux cris, aux plaintes importunes d'une | 
mère foible et pusillanime? A quelque prix que ce soit, on veut : 

. JA paix de [à maison. Pour changer à cet égard'les mœurs d'un : ‘ ! ue + peuple’, il faut que le législateur, par une honte-et unie infamie 
salutaire, punisse dans les parens Péducation trop molle des en- 
fans ; qu'il n’accorde ; comme je l'ai déjà dit, d'emplois. mili- Sue taires qu'à ceux dont la force de corps et de tempérament aura 
êté éprouvée. . . ie 
* Les pères alors seront. intéressés à former des’ 

e crainte est, 
” d'exposer un fils chéri au dañger d’un coup ou d’ü 

Mais seroit-co 
on’ s’enivre de vos : 

luptés, où la’ partie gouvernante est éfféminé, qu'on en-peut 

, 

enfans forts cé 7
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est assez sur la partie physique. de l'éducation. Je. 
passe à la morale : : c'est sans. contredit LR moins: 

. connue. : 

  

  

fe CHAPITRE V 
Dans quel momerit et quelle} positiof Lhontrre est 

susceptible dune éducation morale, ‘ 
à 2 

EF N. qualité d animal, Phomme éprouve des be- 

Soins physiques er diflérens. Ces divers besoins sont. 

autant de génies tutélaires créés par la nature pou 
conserver Son corps, pour : éclairer son esprit. 

C'est du chaud , du froid, de la soit, delafain 

qu'il apprend à courber l'arc, à décocher la flèche, 

à tendre le. filer, à à se couvrir de peaux , à cons- 

truire des huttes, &c. Tavt que les individus épars 

. dans les forêts continuent de les habiter ; il n’est 

point. pour ‘eux d'éducation morale. Les vertus de. : 

l'homme‘policé sont l'amour de La justice et de 

la° patrie : ‘celles. de, l'homme sauvage sont la 
force et l'adresse. Ses besoins sônt seuls. institu- 

teurs, ce sont Îles seuls conservateurs de l'espèce s $ 

et ceite conservation semble être Îc. seul vœu : de 

Ja naturé, i: 

. Éorsque les hommes multipliés sont réunis en 

société; lorsque la diserte des vivres les force de, 
  

‘robustes. Mais ce n’êse que d'une telle loi qu’on peut aendré. 

guelqu'heureux changement dans le physique de l’éducatione
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culéver la terre, ils font entreux' des conven- 

tions, et l'étude de ces conventions donne nais= 
sance à la science de l'éducation. Son. objet est 
‘d'inspirer aux hommes l'amour’ des loixter des . 

. vertus sociales. Plus : l'éducation est parfaite, plus 
Les peuples sont. heureux. Sur quoi j'observerai | 

: que.les progrès de certe science , comme ceux de 
la’ législation, sont toujours proportionnés aux 

: progrès dela raison humaine perfectionnée’ par 
. l'expérience ; expérience qui suppose toujours la 
réunion des hommes en société. Alors on peut 
les considérer sous deux : aspects | 

29 Comme citoyens ; - Fe 
29. Comme citoyens de telle ou tell profes. 

. Sion. |. 
_. En‘ces, deux qualités , ils reçoivent deux sortes 
d'instructions, La plus perfecrionnée est la der: 
nière, J’aurai peu de chose-à dirs à ce sujet, et 
c'est la raison por Jaquelle ÿ' jen ferai le premier 
objer de mon examen. 

CHAPITRE VL. 

De L'éducation relative aux diverses profs. : 
=, 

i cree T- -ax d'instruire un jeune homme 
dans rl art Où telle” science } Les mêmes moyens 
d'instruction se présentent. à sous. dec sspis. Je 

4
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Veix : für de mon fils un’ Tartini (n). Je Jui fais 
apprendre la musique. Je tâche de l'y. rendre sen- 

”.sible : je place, dès-ia première jeunesse, sa main 
| sut le manche du violon. Voilà ce qu'on fait, et 
c'est À peu- près ce qu où peut: faire... 

Les progrès plus où moins rapides de. l'enfant 
dépendent ensuite de l'habileré du'maître, de ‘sa 
méthode meilleure . ou moins bonne d'enseigner ; 
enfin du goût plus où moins vif que l'élève pere 

“pour son instrument. 
- Qu un danseur de corde destine ses fils à son 

| métier : si dès leur plus rendre enfance ; il exerce : 
:R. souplesse de Meur COTPS 7. il leur a donné ke : 
meilleure. éducation possible, . - - : 

+S° agit-il d'un art. plus difficile» veut-on formés 
un. peintre? du moment qu'il peut tenir le crayon, : 

on le lui met:à la-main : on le. fait d'abord des- 
sirier d'après les estampes les plus correctes, puis 
d'après la bosse., enfin d'après. les plus beaux mo- 

… dèles. On charge de plus sa”mémoire de grandes 

et sublimes im jages répandues dans les PoëËnies des 
- Virgile, des Homère, des Milton, 6. L'on met 

sous ses. yeux les tableaux des Raphaël, des Guide, : 
des” Correge. On lui en fait remarquer les beautés 

diverses :. î étudie successivement dans ces tableäux 
‘la magie du dessin, de la composition, du colo: : 

ay Cé libre violon. d'ialie, et 
ES omis ete UT se or fs. 
co . 5 v - | 2. fs +
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ïis, &c. L'on excite enfin son émulsion par ke 

. “técit des hônneuts rendis aux aires célèbres. 
C'est, tout. de qu’ titi extellemte éducation. peüt . 

.ën faveur d'un jeune peintre ;. c'est au desir plis 
ou. moins. vie: de‘ S'illustrér qu'il doit énsuire sés 

progrès. Or, le hasard influe béaucoup s sur la forée 
de cé. “désir. Une louañge. donhéc du moment 

: Félève cfayonrié un trait hardi, sufit : “ghelquelots 
| pour ‘évéilier eù lui l'amour de. a. gloire ; et le’ 

| déüer ‘de cette” opiniätreté d'atténtion qui. Prod 
. dés grands taléns. Lu 

Mais, dira-c on: y poinc. ‘d hümm à qui he: ‘soie 
Sensible au plaisir" physique : : tous peuvent- “donc. 
äimer la gloire, dur moins dans les päys où ‘cette : 
_gloite est représentative” de. “quelque plaisir: réel , 
“jén conviehs, Mais: la foice, plus du moihs grande 
‘de cetre passioh, . est toujours dépendante de cèr- 
:taines” circonstaricés, ‘de certaines positions , ; énfin 
de. ce même hasard qui. préside ; ‘ ‘comnie je l'ai i 
prouvé Séction. Il, à'toùtes nos découvertes. Le 
- hasard a donc toujours part à à la. 2. formätion. des 
hoinms illustrés, M Qt . + ,. + 

Ce que. peut une excèllente éducation ic'est de 
‘ mükiplier lé” nombre des’g gens de génie das uhe 
‘haton; c'est d'inoculer, $i je lose dire, ‘le bôn 
“$ens au réste dés citoyens. Voifà ce qu ele: peut. 
“et C’est 'assez. Cette inoculation en vaut: ‘bien une s 
_autrès DT Sie Le à 

: Le résultat de ceque jé viéns de dite ; c'est que. 

À
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: ka partie dé l'instruction, Spécialement applicable 

aux états et professions différentes, est en général 

assez bonne: : c'est que pour, Ja porter à la perfec- 

tion, ilne s'agit, d'une part, que de simplifier 

les. méthodes d'enseigner (ét c'est l'affaire des mai 

.tes);et de l'autre, d augme enter le ressort de l'émus 

“lation (er d'est l'affaire du gouvernement. ) 

: Quant à la partie morale de l'éducation , d'est, 

sans contredit ,, la partie Ja, plus importante « et le 

“plus négligée. Point d'écoles publiques où l'on en- - 

_seigne la science de la morale. : 

. Qua pprend.- on au collège. depuis, da none 

jusqu en: rhétorique ? À. fäire ‘des vers. latins, Quef : 

* tems y consacre- -t-On. à l'étude de ce qu'on appelle 

‘ féchique ou la morale ? À peine un mois Faut-il 

- s'étonner ensuite si l'on rencontre si peu d hominès . 

vertueux , si pet ‘d'hommes instruits de leurs .de= 

‘Aureste, je suppose que, dans une maison di ins 

“truction ‘publique. ,- On se psopose de’ donner aux 

“élèves un cours de morale, que’ faut il à cet effers 

que les maximes de cette science , toujours fixes” er 

| déterminées sc rapportent à un principle simple ,et 

duquel on puisse, comme, en Géométrie, déduire 

. une infinité de principes secondaires : O3. ce prin- 
, 

40 } Pourquoi, € en donnant une nouvelle forme de gouverne 

-, ment civil de M. Locke, : ne pis expliquer aux jeunes gens. ’ce 

‘ Jivre, où sont contenus une partie” des bons principes -de I 

morale ? [ | Le LU or, u .
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‘ éipé n'est point encore. €onnu. : La. Moïale -iest. 

donc point éncore Une Sciencé 1 car enfin r an n ho: d 

‘ norera pas de cé nom'uñ ramas' dé préceptes in- 

cohérens. ét contradictoires (1}'entre eux. Or, ‘si 
Ja morale n'est point uné science quel moyen de. 7 

l'enseignerl ‘ Le DR RU KO 0 ii 

: Veut-on que j'en aié chân décoitére Âe: péncipe 
Fondanentale on doit sentir qué l'intérêt ‘ du prètre 
S'opposera toujours à $a publication, ÿ et: qu“ en tout 

paÿs l’où- pourra ‘toujours “dires Point dé piètres . 

.» où point dés vraié moralé:pstt"; tr rit sn 

: En’lalie, en Poitueäl!, cé" n'est ni ide ieligion 
NRRS ni i de superstition. dont on- manqué. + Bite pe D 

    

Ho 
tite eee Queen . _ Le SL UUN RRR ï : 

“hj Li torbonné ; | tommé l'église y 4 sé ‘prétend bilible- & : 
*immvable. à À: quoi: recannoît-on son immutabilité > À $a cons-. 

tance à contredire toute idée nouvelle. D'ailléurs » toujours | 

‘ contraire à ellémêime et foutes’ Les. décisions, cètte sorbonne 

‘protégea d’abord : Aristote ‘ contré * Déscatrés 3 exéonimunia les 

: Cartésiens # -enseigna. depuis. leur Fe ee donna à ce mène 

“pour combattré lés vérités Îes'n mieux à prouvées! Or à quelle cause 

‘attribuer tant d'inconstance dans. Icé ‘opinions dé la sorBoane ? ? 
à son ignoränce des vrais principes de toute sciences Rien ne 
seroit plus, curieux qu” un recueil de sês coritradictions “dans 

Îles condamnations successivement ” portées ‘contre ‘la’ thèse dé 
Ll'abbé de Prades , et les ouvrages des Rousseau et t des: Mrs 
monte! , Bei its: 
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toujours équitables.i ÿ | pourquoi À £ c'est qu on n'élève 

point les hommes, pour. être justes ;: c'est que. Jamo: . 

ale actuelle, comune je viens de le dire.; n "est qu'un 

tissu. d'erreurs, et de: contradictions grossières ; Fest 
que pour être juste. il faut: être éclairé, et ‘qu on 

obscurcir ‘ dans l'enfant, jusqu'aux notions :les plus 
claires de la loi naturelle, Leo teens 

… Mais | peut-on donner à à la première jeunesse des 

‘idées-netres de la justice ? Ce que.je sais, cest 

“qu'à l'aide d'un catéchisme religieux ; si l'on grave 

‘dans la mémoire “d'un ‘enfant; les préceptes” de Ra 

croyance souvent Ja plus ridicule, Jon peut, ‘à l'aide 

‘d'un- catéchisme moral, ÿ graver par conséquent | 

des” précepte esetles principes ‘dune équité dont l'ex- 

‘périence journalière. Jui | prouveroir à à à Ja fois l'utilité | 

et la vérité. tr : sut ne 

“Du. moment où où distingue de. plaisir, de. Ja 

“douleur, du moment où Jon a recu.et fait du mal; 

l'on a déà quelque notion de la justice. ::* 7 ee 

Pour s'en former les idées les plus claires et les 

plus précises, que faire? Se demarder : 

Qu'est-ce que l'homme 8 + -:., 
+ R,:Un animal, dicon,. raisonnable, mais Cex- : 

x 

ù us : T Ft rs
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tainement. sensible , foible et propre à sé mil. 
plier. 1 u ET … 

: D. En quañcé de sensible, ; 'que do fre riome 
‘ ne ? CE : ‘ { - 

RFuir la. douleur: » chérchér ke plis. Cés À 
. cette recherche , c'est à cette fuite constante qu on 

ï relatives à à la chasse et à la pêche. u 

encore ? ete - et ne 

‘doïne le nom d'amour de soi (1)... ip ie 
D. En qualité d'animal Sibl, q que: doi fäire 

KR. Se réunir à dates hommes, soit. poñr sc" - 
: défendre contre les. animiaux plus “forts que. lüi, 
soit pour s'assurer uñe subsistance: que les .bêtés ‘lui | 
disputent ; Soit enfin pour surprendre: ‘celles « qui “luie © 
servent de nourriture, De-là toutes les conventions 

* SN 

D. En qualité d'animal p propre à se 2 repréduiée , 
qu” atrive-t-il à l'homme? .::: "127, ET 

R., Que les’ moyens de subsistance! diminue 3 ds 
mesure que son espèce se. multiplie, HT 

… D.. Que‘doit:il faire en: conséquence ! por 
KR. Lorsque les’lacs et les forêts sont épuisés & 

4 

  

. poissons er de’gibier, il doit chercher de nouveaux 
moyens de pourvoir àsa nourriture, Dit 
  

Gi) Qui veut connofire les vrais principes de la morale doit. 
comme moi s'élever jusqu’au principe de la sensibilité physique: 

"et ‘chercher däns les: besôins' dc" dx faim, de’ la soif, &ec Lx. 
‘ cause qui force les. homes déjà"multiplits de cultiver laterre 
de se réunir en société, et de faire entr” eux ‘des conventions 2° 
dont” observation ou d'infraction “fait les homntes” justes ou 

anse se ? . . - s L ee 

3 

… injustess oiiiriitir este Que
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D. Quels sont ces moyens ? Fire n me 

TR Ils se réduisent à:deux. Lorsque les citoyens | 
"sont. encorc: peu, nombreux ils élèvent des bes-' 

tiaux, et les. peuples alors sont pasteurs. Lôrsque. 

les citoyens ’se' sonit-infiniment. mulipliés ;’ ec qu ‘ils. 

doivent, dans un: moindre, espace de: terrain , ‘trous, 

ver de quoi fournir- à : leur nourriture, ils labou-. 

| gent} et.les. peuples ‘sit alors. agriculteurs,  ."-" 

- D. Que suppose. la cul: ure pacronnée de Le ° 

terre?, : out Bo i Lee :: sur. 

iR Des. hommes déjà réunis en sociétés ou “ bour- , 

| gadess et-des conventions faites entre eux, : 

D, Quel.est l'objet de ces conventions ? . 
-R,; D'assurer le bœuf à celui qui le nourrit ; , et: ta 

récolte du champ à celui qui le défriches :  *: 

, D. Qui détermine Yhomme à à ces conventions ? 

CR Son intérêt et sa prévoyänce. S'il étoit. un 

éiroyen-qui pût enlever la récolté de celui qui sème 

S 

et laboure, personne ne laboureroit et ne sèmeroit ;. 
et l’année suivante la bourgade seroit exposée < ‘aux 

horreurs de -la disette et de la famine, Fe ° 

. D..Que suit-l de la. nécessité de la culture 2. 

R. La nécessité de la propriété... 

: D. A-quoi s ’étendent les c conventions de la mo 

priété : P 

. R. A celles de ma personne; de mes pensées; de 

ma. vie, de ma liberté, de: mes biens. 

D. Les conventions ‘de la propriété une fois de à 

_ , bis, qe en résulte sil? ? Lo ee
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+4 KR Des peines coritre ceux qui les violent, c'est- | 

a-dire, contre les voleurs ; , les meurtriers ; les fa- . 

natiques ; ; ‘et les tyrans: Abolit-t-on ces peines ? ê . 

alors toute convention entre les hommes est nulles - 

Qu'un “d'eux puisse impunément attenter à la-pro- 

_priété des.autres, de ce monient les. homimes ren- 

* trént én état de guerre. Toute société entre eux est 

dissoute. Is doivent se fuir < comnxe, ils fuient les” 

: ions et les tigres.” 

D. Esriil des peines établies s'dans les pays policés 

contre les infracteurs du droit de propriété ? 2, 

. KR Oui: -du moins dans tous ceux où les biens 

ne sont pas en commun (1), c'est-à. dire, chez press. 

.| que roues s Les nations. : 

  

-() Il fat, dit-on, des peuples dont les biens' étoignt eñ com“ 

mun., Quelques + uns’ vantent: beaucoup. certe communauté de 

biens. Point de peuples : heureux ; ; disent-ils, que les peuples 

sans propriété. Ils cient en exemple. les scyehes » les. tartares ; 

les spartiates. .. .. ÿ Le 

Quant aux scythes et aux tartares, ils conservèrent toujours 

. Ja propriété de leurs bestiaux. Or c'est dans” cette. propriété, 

que consistoit toute. leur richesse. À l'égard des spartiates , on 

sait qui ils: avoient : des esclaves ; que, chaque fimille possédoit 

P'une des trenté-neuf. mille poitions de terre qui composoient le. 

territoire de Lacédémone ou de R Laconie. Les spartiqtes. avaient . 

donc. des propriétés. . ner 

3 : Queïque, v vertueux qu'ils” fussent, l'histoire. néanmoins nous, 

apprend qu'à lPexemple des. autres hommes, les. lacédémoniens, 

.vouloient recucillit sans semer, €t qu Pile chargeoïent en consé=. 

. quence les ilotes de Ha culture de Jeurs terres. Ces ilotes. fétoient 

. Jes’ nègres. de, ja république. Ils en, mettoient le. sol: en. valeurs! 

Re-là le besoin d'esclaves, et ‘peut-i être la nécessité de la guerres, 

_Qn voit donc. 2. par. la. forme même du | pourernement de
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D. Mais pourquoi citer laj justice comme le e germe 
de toutes les vertus? - oo 

LR, C'est. que du moment où, pour. s'assuret 
{eur bonheür, les hommes se ‘rassemblent en so 

ciété, il est. de. la j justice que chacun, par sa dou 

.ŒUE,. son . ‘huranité, et.ses vertus, contribue 4 
autant qu il est en lui, à Ja félicité de cette même | 

"SOCIÉTÉ, 2 -: : 
.: D. Je suppose L Les. loix d'une 1 nation. dictées pat 

l'équité , quels moyens de les faire observer et d'aH 
Jumer dans les ames l'amour de la patrie? 

. R. Ces moyens sont les peines infligées aux, crimes 
ct, les récompenses < décernées aux ver tus. re 

. D. Quelles sont les récompenses ‘de la vertu & 8 Le 

_ :"R. Les titres, les honneurs, l'estime publique À 4 
et tous les plais d dont cette estime st représens 
fative. ou ou 
D. Quélles sont Îes peines du” cime? 

. R. | Quélquefois la mort, souvent la honte, comx 
| pagne du mépris, | 

D. Le mépris est-il une peine ? . 

R. Oui, du moins: dans les pays libres et bieri 
administrés. Dans un tel pays, le supplice dumé 
pris public. est cruel et redouté. Il sufit, pour 

contenir les grands dans le devoir. La craînte du 
.Mépris les. rend j justes , actifs, laborieux. :. .: 

7’ D. La justice doit sans doute régir es empires 3. s. 

“elle y doit régner par les Joix, Mais les loix sont 
elles toutes de même nature À Ê 

. 

_ . n s. FT
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LR. Non: ät en -EST » pour, ainsi. dire," d'iivarian ‘ 

bles , sans Jesa quelles la société ne. peut s! subsister, ott 

du.moins. snbstster heureusement : : telles sont, les loix, 

fondamentales de la propriété. Demi se : 

.'D: Est-il quelquefois permis € de. les cnfeindre F 

R. Non: si ce: n'est. dans les positions" rares OÙ: _ 

il-sagit. du salut de la parie” minerai. 

D. Qui donne alors le droit de:les “violer? DE 

-R “Fintérèt général. qui ne reconnoït qu ung, 

li unique et inviolable.:     . ° + En 

: Salus papa, suprème. lex eito. ' 
i 

LD! Toutes les loix: doivene-elés. se. tairé : devant 

celle- ci? - un 3 

UR; Qui: qüe ‘des’ ärmées. turques “marchent à à 

Vienné , le législateur’, ; pour les affamer peur vi vio+ 

Ter. un moment le droit de propriété; faucher la 

‘ récolte de ses compatriotes >. brûler leurs gre 

-niès, s'ils sônt près’ “de l'ennemi.” nius 

& D.'Les loix sonit- elles: si ‘sacrées au én ne e puisse 

: jimaises réformer? ti 

" R:'Onle. “doit; lorsqu elles sont contraires au. 

Bonheur du plus: grand nombre. :' dE dire ue 

D. Mais route proposition < de réforme m'est - - elle. 

: pis souvent regardée dans un citoyen" comme une 

témérité purisable 2 RE 

-R J'en conviens,: ‘cependant si l'homme doit la 

vérité. à l'homme ; si la connoissance- : de la vérité : 

: éSt roujours utiles: si tout intéressé a° “dgoit de pre- . 

: D
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“poser cé qu'il croi devoir être avantageux À sa com | 
pagnie ; tout citoÿen, par la même raison, ale droit 
‘de Proposer à sa nation ce qu'il croit pouvoir contri: ' 
buer à {a félicité générale. ; -: Ci ei 
TD. ‘Cependant il est des ‘pays où Ton ‘ptoscrit ‘la ‘ , 

4 : liberté de la presse ; et jusqu'à cèlle de penser: ci 
R. Oui : parce qu'on imagine Pouvoir plus fa. 

| cilement vole ‘l'aveugle que. le” claifvoyanc yet 
_ duper ün peuple idior qu'un’ 
toute grande nation, il est-toujours. des intéressés: : _ à {a misère publique. Ceux-là seuls nient aux ci-" 
toyens le droit d'avertir leurs compatriotes ‘des 
malheurs auxquels’ souvenc: une’ mauvaise doi les: 
expose, ce | Lorie. 
[ D. Pourquoi n'est-il point. de méchant de cette 

espèce dans les sociétés encore petites et naissantes £ Pourquoi les loix y sontrelles presque toujours justes. 
Gtsages? nt... : ae 

. R. C'est que les loix s'y font. du consentement. : et par conséquent. pour l'utilité de tous ; c'est que 
les citoyens , encore peu nombreux , ne peuvent. 
y former des associations particulières contre l'asso- ciation générale, ni déracher encore leur’ intérêt. de: 

intérêt public. ei 5 h . or, 
D. Pourquoi les lois sont-elles alors si religieuse ‘ment observées se : 

: 

2. 

peuple ‘éclairé, Dans 

# 

'R, C'est qu'alors nul cito en’n’est plus fort que -…. 
CE qualors nul citoyen n'est plus fort que +. Les loix; c’est que son bonheur, est attaché à leu. 
observation, et son malheur à leur infraction, us oi 

* 4 

\
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D. Entre les diverses loix , n'en, est-il ! point D 

auxquelles on “donne le nom de’ ‘loix naturelles ? | 

_R. Ce sont “celles,/comme ; je l'ai déjà dir, qui 
concernent la propriété , qu on trouve érablies chez 

presque toutes les nations” eË les: sociétés policées, , 

— parce que, Les: sociétés në Peuvent s se former qu à l'aide 

de ces Joix 22112. me cri: cuite 9 

D. Estil encore d'autres loix À ? “ 

"R. Oui: il en est de variables ; et Les LR sort 

de edeux espèces ;.les unes. “variables” par leur: nas 
ture : telles sont celles qui regardent le cominércé L 

‘La ‘discipline r milicaire , les impôts, : &c. Elles peu 

vent et doivenr se changer selon. lés: tems et. les 

“cirébnstancés. Les autres, immuables de leur nature ) 

sont variables, | parce qu'elles ne ‘sont point encore oo 

portées à leur perfection. Dans cé -nombie ; je’ ci-. _ 

“terai les Lois civiles et’ triminelles ; celles qui ré 

gardent: l'administration des. finances, le partage 

“desbiens, les testamens @ 1) Les mariages (2); &c. nr 

    
  

" (4) Le droit de tester est nuisible ou utile à la société ;. C’est 

un: problème non.encore résolu. Le droit de: tester, ‘disent les . OÙ 

“uns, est un droit: de propriété dont on ne: peut: légitimement . 

: éépouiller le citoyens... * + tn en Lies rs ii 

. Tout . homme ,- disent les autres,ia sans doute de son’ vi- | 

‘vant le droit de disposer à d'son gré de: sa: propriété : mais ui 

mort, il cesse d’ê tre propriétaire. Le mort n’est ‘plus rien! Le 

- droit de transférer son -bien à tel ou-tel:ne-lui peut avoir ét£ 

‘conféré que par la loi. Or, supposons que: ce droit occasionnêt : 
* une infnité de procès 'et ‘de discussions ;! et que tout compensé 

1 ci fût plus à charge'qu'utile d-la société ,: qui peut contester à 

*ectte société, le droit de changer une loi qui-lui' devient nuisible ? De 

- (2) La rolomté. de, l'homme est: ambulatoire ; disent les loix , 
;



  

, 
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He DE LÉO PE 
D. L'inperfciton de ces Ji est- ‘el “unique. 

Ï ment t l'effec. de la paresse. et “de l'indiférehce de lé 

   
  ee. * MOT et Girees 3 1 Lots st 
ét les loix. | drdontert ddissolubiticé du. “mäiagé. ee iquellé coû< 
tiadiction . ! Que s’ensuitsil à ‘lé malheur “d'ine- infinité dépours 
Or, le malheur engéndre entr’eux la haine, et.la’ haine: sou 

. vent les rimes Les plus” atfoces,, Mais qui, donna lieu à l'indis- 
solubilité du mari age ? la, profession de” laboureur « qu” ‘exercèrent 
“d'abord” les péemiets, hôiimess” Ur or ne et sa 

  

=. {Dans 'cét' “état, le besoin” réciproque ét it joërhalice queles épais : 
. ünt Pur dé. l’autre, âlége Je joug: du.matiage: Tandis -que le 
“imari défriche Ra terre, labour lé champ, la femme nourri ‘ ‘ 
‘volaille abréive: “les bestiaux tond les’ brebis, - soigne’ ‘Je’ mé< . 
“hage. ét Ji basse-cour ,’ prépare. le diner du mari, . des “enfans :et 
.des domestiques: Les conjoinis, occupés du même objet, cest-à-, 
ire; / dé l'amélioraion de leurs terresy se voient peu, sont É 
abri de- Pennui; par conséquent du ‘dégoût::Qu” on'ne s'étonne, - 
-dônc point hi:Je mari.et. la femnre ; toujours en action et:tou 
jours nécessaires Pun à-lautre.,  <hérissent même e quelquefois Pins 

F dissolubiié de” leür hymens ue 
© S'il n’en-cst pis de’ même ‘dans les srbfesioss ‘du tacerdoëe 

. ds, armes et:de Ja magisirature »icest qu'en ces’ diverses pro 
fessions les ë époux. se font moins’ nécessaires. l'un à l'autre: En 

seFet, dé quelle utilité. la-femme. peut-elle être à son mari dans 
.Jes fonctions de mu, de-visir ,;-de cadi, &cs2? La femme’alors 

les causes qui, chez les: différens peuples ;- - ont \nodifié d'ane 
infinité de manières Punipn des deux ,sexes. CH. est des paÿs où 

: Pon.a plusieurs, fénunes' et plusicurs.. :Coñcubines ÿ d’autres .où 
:Pon-$’épouse après deux où trois ans.de.j -jouissance et d'épreuves 

» 

:shest pour lui qu'une propriété de luxe et de plaisir. Telles sont 

:11 est enfin des contrées où les femmes. éont. ‘en cominun ;.0ù. 
. l'union des deux. époux. ne ,s’étend-pas.au-delà-de la durée dé 
2 leur amours -Or, supposons que .dans l'établissement d'une nou- 
‘elle forme de. mariage, un législateur; affranchi" de la tyrannie 

« des préjugés'et de ja: coutume ;:. ne se proposât que Je bien publie . 
: eftcle plus grand Boni 1cur des époux pour bjr, que non cons. :



E avorablés aux fipons, que sensuitil? LA 

5 
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TR D° autres causes Y. concourent’: tele est le fana- 

   
re € 

| time ; , la supérétition et la conquête. ! 

D. Siles loix établies par l'une de ces cases. sont 

CR Qw elles sorit protégées par ces mérites fripons. 

D. Les vertueux, par la raison contraire, ‘ue 

doivent-ils pis < en‘ désiter l'abolition ? ‘ rar 1e 

CR; Oui: mais les vertueux sont en. péri ie noinbre, 

Ils ne sont pas toujours les plus puissanés “Lés aux 

vaises loïx en conséquénce ne sont point abolies, ét 

peuvent rarement l'être 2 ie È Me 

“D, “Pourquoi ? DRE ut BUUSIUS 

""R, C'est qu'il faut du génie pour subétituer de 

bonnes loix âde mauvaises' ec qu'il faut” ensuite du 

‘courage pour les: faire: recevoir. Or; dañs presque 

‘tous’ 16e pays; les grands n'ont ni le génie nécessaire 

our ‘faire de bonnes: Joix ; ni île courage ‘suffsarit 

pour Les établir, et tbraÿer Le ci des al itéñtion- 
{ 

tent de permettre lé divorce , il cherchiät ct découvrit le moyen 

de rendre Punion éonjugale la plus délicieuse possible ; ;.ce moyen 

trouvé, la° forme des mariages devicndroit invariäble , parce que 

‘ ul n’a le droit de substituer de moins bonnes à de‘meilleurs loix ; 

de diminuer’ là somme de !à “félicité nationale ; et. même de 

s'opposer aux plaisirs des individus ; lorsque ces , plaisirs nesont 

pas contraires au bonheur du plus g grand nombre,’ Le 4 . ÿ 

._ Mais comment ‘n'at-on pas. encre résolu: ‘ce Sroblèie. impore 

tant? c'est: qu ’obstinémerit attachées d leurs .usâges- 1. les nations! 

. ne les changent point qu elles ay soient forcées. par une absolue 

“nécessité. Or, quelque mauvaise" que soit la forine actuelle des 

“mariiges s il'arrive cependänt que si les sûciétés en conséquente : 

‘subsistent moins ‘heureusement , | cependant elles. subsistent, e& 

da paresse des lépislateurs s’en contente 7 a 

‘€
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GS US D'E L'Homme. 
nés. Si l'homme aime à-régir les autres hommes, 

['é'est toujours avec le. moins. de peine et: de soin 
‘ “possible... ot Lu ur D Re 
“D. En supposant, dans un prince, le desir, de 

: perfectionner. la . science : des. loix >. que. doit.- il 
faire? ... fi eue Le mt LR Encourager les hommes-de génie à l'étude de 
.£ette science , et les Charger d'en résoudre les divers 
Problèmes, - Mie iroters it :. D: Qu'arriverit-il alors #2 

.,. "R Que les foix invariables, cricore imparfaites , . 
 Cesseroient de l'être, er deviendroient invariables ét 
sacrées. . be are a mn - 

. D. Pourquoi: sacrées > ans us | 
.. R C'est que d'excellentes sloix nécessairement . 

me 

J 

? nr Does re Vote 

l'œuvre de l'expérience. et d'une raison.éclairée, | _ sont censées révélées par le:ciel lui-mênie ; c'est. que 
- l'observation de telles loix peur être regardée comnie.. 

le culte Le. plus agréable à là Divinité, ec comme fa 
seule vraie religion : religion que nulle puissance et 
Dieu lui-même he peut: abolir, parce que le mal. 
Tépugñe à sa nature, . ne . . . : D. Les rois, à cet égard, n'ont.ils pas été‘quel. 

“quefois’plus puissans que les dieux ? ot 
+ R.Parmi les princes ; il en est sans doute qui, - violant les droits les plus saints de la propriété: : 
“ont aîtenté’'aux biens," à la vie, à Ja liberté de 

7 “feurs sujets. ‘Ils reçurent du ciel:Ja puissance >" et 
“non le droit de nuire, Ce droit -he-fut conféré :à 

CUT © personne 

+ 

4 7
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-pérsonne. Peut-on croire qu'à l'exemple des «ésprits 

: -infermaux, les princes. soient. coñdamnés à: tour- 
menter leurs :sujers ? Quellé äffreuse idée. de la. 

: Sôuveraifeté |. Faut-il accoutumer les penples à à ne Le 
voir qu'un éntiemi dans leui monarque » €t dans dé 
sceprre que le pouvoir de nuire? . 

" On sent, par cette ésquisse, le degté de pres 
‘tion aiqüel' un rel catéchismée _pourioit pôrter lé. 

* ducation ‘du citoyen ,. combien. il éclaireroit. les 
- sujets ét les monafquies sur leurs dévoirs: respectifs ; 7 

ét quelles” idées saines enfin il leut dontierôie de. la : 
. morale, ° L- Lie ne: ri ie 

Réduit:ôn aus mple- fait de lé sénsibilité pi 
‘que le principe fondamental de la science des mœurs { 8 
certe sciénce devient à à portée des hommes de tout. . 
âge et dé tout ésprit., Tois peuvent en avoir. 1. 

… même: idéci. ‘ . . ‘. - - 
+" Du: imômient où l'oi régaide cette | sensibilité 
iyéique comme: lé. premiér principe de la. mo- 
rale, ses maximes cessent d'être. contradictoires + ; 

"se$” akiories cnchäinés les tin$ aux autres ; SP 
portent. Ja démonstration la plus rigoureuse ; [Sès 

+ principes enfin, dégagés c des ténèbies d'ine Philo . 
sophie spécultive, sônt hirs, et d'ätitafit plus dé. 

. -néralement adoptés, qu'ils découvrent “plus sensi- 
blement aux citoyens l'intérèc cu ls" o ont d'être: “VeÉ- 

: tueuk GX: ‘ 

a 

D 

: &W'Le. besoin des ; vertus s séciles. poût êtré senti de l'enfance. 

"Torre P | CU CL 

Re



16 D£ How 

Quiconque s'est élevé à ce premier principe voit, | 
si je lose dire, du premier coup - d'œil tous les 

:: défauts d’une législation : il sait si la digue, > Op. 
:' posée par: les loi aux" passions, contraires au bien 

  

même. Vanos mare mrofndénene da sa mémoire les prin< 

cipes.de la justice? je voudroïs qüe dans un tribunal créé à cet 

effet dans chaque collège, les enfèns jugeassent eux-mêmes leurs 

différends; que les séntencesde ce petit tribunal, portées par appel 

devant les maîtres, y fussent confirmées ou rectifiées ; selon qu elles . 

seroient justès ou injustes ; que dans cés mêmes collèges lon 

.  apostât des hommes pour faire aux élèves de ces espèces d'in 

‘ jures et d’offenses dont l'injustice , difficile .à ‘prouver, contrai- 

gnît et le plaignant de réfléchir sur sa cause pour la bien plaider, 

‘ etle tribunal: d' enfins de réfléchir sur cette même cause pour la 

bien juger 

Les élèves, forcés pare ce moyen de porter habituellement leurs - 

regards sur-les préceptes de I: justice, cn'acquerroient'bientét 

. des idées.nettes. C’est par une méthode Apeu-près pareille que 

Rousseau donne à son Emile les premières notions de la pro- 

priété. Rien de plus ingénieux que.cette méthode; cependant 

‘on la'néglige. Rousseat n'eût-il fait qué cette seule découverte 

je le , ompeerois parmi. les bienfaiteurs . de Phumanité, € ct lui 

érigerois volontiers la statue qu’il demande." " 

* L’on.ne.s'attache poine:assez à former le. jugement des en 

fans.” A:t-on. chargé leur mémoire d'une infinité de petits faits, 

‘:Pon est content. Que s ’ensuis-il? qué l’homme. est un prodige 

de babil dans son enfance ,: et de’ non-sens dans l’âge mür. 

- Pour ‘former. le jugement d'un élève, que: faut-il le faire 

d’abord .raisonner sur ce .qui intéresse personncllement.- Son 
ésprit s'est-il étenda 5 il faut le, lui faire appliquer à de plus 

grands objets. Exposer, pour cet effet à ses-yeux le tableau des 

loïx,et des usages des différens. peuples , Pétablir . juge de la 

É sagesse, de la folie de ces usages , de ces loix, etlui en faire 

‘ enfin peser la petfection ou l'imperfection à la balance du plus 

- grand bonheur et du-plus grand intérêt de la république. C'est 
en méditant le principe de l'utilité nationale que d'enfant. ac- 

quecroie des idées saines ct générales de Ja. morale, Son esprit - 

+ : Se
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Subfic, est assez Forte pour en soutenir l'effort; si 
la loi punit et récompehse dans cette jüste propot- 

tion qui doit nécessiter les hommes à à la vertu. Il 

n'apperçoir € enfin , dans” cet axiôme tant vanté de le | 
morale actuelle, Lot 

à ce l, 

n° Ne fais pas & autiui ce qué tu ne e voudrois 

“pas qui te fat fair | 

qu'une maximé secondaire, démestique, et toujouts | 

insuffisante - pour “éclairer des citoyens sur ce qu'ils 

doivent à à jeur parie, ÏL substitue. bientôt "à à cet 
l'axiome celui qui déclâte TT 

. cn - . 

« Le bien. publié, la. stiprémé loi » à 

axiome qui, énfétaiant d'a à manière e plus g géné. : 

  

185, D " ‘ a 

d'ailleurs exercé.sur ces Drands. cbjets en | sétoit plus propre à - 

toute éspèce d'étude, :-s +... #7". - 

7 Plus l'aplication nous devient file , ps lès forces dé hotre 

esprit se sont accrues. Où ne peut de trop, bonheur äccoutumer | 

Penfant à la fatigue de l'attention ; et pout lui en fire con: 

tracer l'habitude il fut, quoi qu ’en dise Rousseau, emploÿ èr 

. quelquefois le ressort de la_cainte. Ce sont les maftres justés 

et sévères qui ‘forment en. général les meilleurs élèves: L’ enfant, 

, <omme l’homme, n’est mu que par Pespoir | du plaïtir-et la crainte ! 

” de:la douleur. L’enfañt 3 hst-il/point. encore sensible au plaisir ; 

"n'est-il point. susceptible de. lamour de.-fr" ploire ; ‘est-il 
fins émulation ÿ cest la craihte du châtiment qui seule peut 
Axer* son. attention, “La crainte est, dans Pédueation. publis 

ques-.une. ressource à laquelle les: maîtres sont indispensa 

blement obligés de recourir 3 mais qu "ils doivet ent. hénager avec 

Grudénéé À ne É . Lo ve 
: | La
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64 Li .Dx 'HoxME ' 
est applicable à toutes les’ positions ‘différentes où. 

peut sé trouver un citoyen, et convient également 

au bourgeois , au juge, äu ministre, &c. C'est, . 

si je lose dire. de la hauteur d'ün tel principe ‘ 

- que, descendant jusqu’ aux conventions locales qui -- 
forment le droit coutumier de chaque peuple, 

chacun's'instruiroit plus particulièrement de l'espèce 

de ses engagemens, ‘de la sagesse .ou.de' ly folie 
des usages, des loix,.des coutumes de son PaÿS 

et. pourrois: en: porter un jugement. d'autant plus: 

‘ sain, qu'il: auroit plus habituellement présent à l'es- 

prit 1 les grands.» principes, À {a balänce desquels < où 
| pèse. la sagessé et l'équité même des Joix. oo: 

On: peit. ‘donc donner à là jeunesse. des idées 
nettes et'saines de la morale : à J'aide . d'un Caté- 
chisme de probité, on peur donc porter cette partie 

: de l'éduéation au plus haut degré de. perfection, 
Mais que d obstacle-à à surmonter Ur 7 

  F7 

CHAPITRE VITE, 

“Tntèrét du pr être , premier’ obstacle à la pepe 
tion de l'éducation morale de l'homme, | 

°. 

rs IN T ÉRÊT du clergé, -comme celui de & touis TT 
“les Corps > change selon les lieux, les tems et. Les 

- . circonstances. Toute morale dont Les p principes SUNE 
fixes ne sera-done jamais adoptée du sacerdoce, I] 
“en veut une dont les préceptes obscurs ; ; cohtradice
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toirés , et par conséquent, variables,” se. prêtent. à 

+ toutes les positions diverses dans lesquelles il lpeut sc? 

[trouver oo 
: I faut au prêtre unc morale arbitraire 45; qui 

ui permette de légitimer aujourd'hui l'action qu il * 

déclarera demain “abominable. ° 
* Malheür aux nations qui lui confient l'éducation ‘ 

de leurs concitoyens ! il ne leur donriera que de 

fausses idées de la ; justice : ‘er mieux vaudroit ne leur: 

en donnër aucune. Quiconque est sans préjugé. est 

d'autant plus. susceptible de bonnes: instructions. 

.-Mais.où trouver de telles instructions ? Dans Phiss. 

toire de l'hommo ,.danscelic des nations, de leuis 

doix,et des motifs qui les one fait établir. Or, ce 

2 “m'est pas dans de ‘pareilles sources. que” le: clergé : 

“permet ‘de puiser les. principes de a justice. Son 

“intérêt le lui défend. Il senc qu éclairés par cette 

étude , les peuples. mesureroient : l'estime vu le 

mépris dû aux diverses actions sur l'échelle de : 

Vurilité générale, . Er quel respect alors auroient 

  

&) Poine de. propositions” évidentes que tes théologiens ne 

rendent problématiques. On les a vus, selon les tems et les 

cireonstances, tantôt soutenir. que c'est au prince, tantôt que , 

cest à la loi qu'il faut obéir. Cependant ni la raison, ni Vins :°. 

- térèt même du monarque ne laissent de doute sur cet objet.  ‘.. 
Suivez. la loi, dit Louis x, malgeé les ordres contraires que ‘ 

: Fimportunité peut quelquefois” arracher. an souverain. *. : 

-La “loi est censfe la volonté rééchie du prince! Ses ordres. 

. ne“sont répupés ‘que Lx volonté de. ses ministres et de ses" | 

 Grorise, Lo | » r. : . .
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166. DEL Ho ee 

ils pour Les à Bones, les bramihes - et leur. prétent 

dué sainteté ? Que fait au -public leurs macérations, 

. Jeur” haie, leur aveugle obéissance ? Toutes ces 

vertus “monacales ne ‘contéibuent en rien au.bon- 

heur national, ï n'en’ est pas ‘de. même des vertu 

d'un citoyen, ‘c'est-à-dire; ‘de la gérérosité 5 -de la 
rérité; dela ; justice’, de: la fidélité à à l'amitié ,:à sa 

parole, ux ‘engagemens pris avec. la société daris : 

° “aq: uelle on vit, “Detelles vertus sont vraiment utiles. 

| Aussi nulle. ressemblance - entie ‘un saint (1) et un 

<itoyen vertueux. ft ie cc ts 

Le clergé, “pour qu'on “le: ‘crois : utile ,: préréri- 

‘droit il que c'est à ses prières, que c'est'aux effe:s 
de la ‘grace que les: hommes: doivent leur pro- 

bité (2) 2 L'expérience prouve que la ‘probité de . 

:Thomme est l'œuvre de son éducation ; que le peu- 

“pleest ce que le fait la sagesse de. ses loix ; ‘que 

. : litalie moderne a plus de foi et moins de vertus que 

  

À . . 

& On peut | être : religieux sous un gouvernement atbitraire 
mais non vertueux ; parce que le gouverner sent, en détachant - 
l'intérêt "des particuliers de l'intérêt public, éteint dans Vhomme. 

«l'amour de la patrie. Rien par conséquent de commun entre J2- 
religion et la vertu, - : | 

(2) Qv on quadruple les prètres dans: vae proviice , et les NL 
re maréchaussées dins l’autre, .quelle sera Ja moins infestée de 

voleurs. Ce ne sera: pas celle qu’on garnira de” prêtres. Dix - 

- millions de dépense par an en. cavaliers contiendront par cons 

séquent plus de fripons et de scélérats , que 150 millions par. 

, an en prêtres. Quelle € épargne à faire pour une nätion * Quelle 

. compagnie multiplice. de brigands aussi à charge à à létat que 

tQut un- slergé} ° Le . ra 
. 

4
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läncienne; et qu enfin c'est toujours au vice del'ad- 

. ministration- qu on doit rapporter Les: vices des par- . 

diculiers. Fi St ë 

. Un gouvernement cesse- il d'être économe, 

s'endete- til de mauvaises’ affaires; comme le pro-: 

digue, -commence-t-il par être dupe ; , il finit par 

. être fripon. Les grands, en qualité ‘de forts, s'y 

croient-ils tout permis ; sont-ils sans justice et sans 

"parole; sous ce gouvernement Les peuples sont sans’ 

mœurs, Ils s *accourument bientôt à à compter la force 

. pour tout , et lai justice pour rien." | _ 

C'est à l'aide d'un catéchisme moral : c'est en y 

rappelant à à Ja mémoire. des hommes , et les motifs 

de leur réunion en société, et leurs conventions” 

simples et primitives, qu'on pourroic leur dontier : 

… des idées nettes de l'équité. Mais plus ce catéchisme 

seroit clair, plus la publication en séroit dé fendue. 

"Ce catéchisme supposeroit pour instituteurs de la. 

+ jeunesse des hommes instruits dans la connoissance 

: du droit naturel , du droit des gens,.et des princi- 

pales loix de’ chaqué empire. @, de tels hommes. 

transporceroient “bientôt à la puissance temporelle 

Ja vénération conçue f pour là spirituelle. Les:prètres 

s'opposeroient donc toujours à la publica tion d'un 

tel ouvrage, et. leurs criminelles. oppositions trou- 

veront encoïe des approbateurs. L'ambition sacer- . 

dotale se permet tout; elle calomnie, elle persécute, | 

elle aveugle les hommes, et paroït coujours. juste aux 

yeux de: ses partisans. oo Lt | 

N Ci 0 La



. 468 : ‘DE L'Ho MON Bees :, 
. 5 “Reproche t-on au. moine. son.incolérance ét 5°. 
‘cruauté ?.il répond que son:étar l'exige , qu'il fair ©. 

* son métier, Est-il donc des professions où l'on ait * 
le droit de faire Je imal “püblic? S'il enest, il faut L 

(es abolir. Tour homme: n'est:il- pas citoyen . avant © 
d'être citoyen'de telle- profession ? S'il en étoit une. 

qui püt excuser le crime 2 quel titre eüt.on puni : 
Cartouche? Il'étoit chef d'une bande de brigands: ." 

\ il voloit ; il faisoit san métier. 
 Leclergé n'a donc pas le droit ,. mais Le pouvoir. { - 
de s'opposer à la perfection de Ja partie morale de. 

”. l'éducation. a Ce en 
“Déjà les prêtres redeutent un changement pro=t. 
chain dans l'instruction publique. Mais leur crainte > 
est panique. Qu'on .est loin encore ‘d'adopter ‘un: : 
bon plan d'éducation! Les hommes seront encore . -. 
‘long-tems stupides. Que l'église catholique se ras+ - 

. sure donc, et croic: qu'en -un siècle aussi Supersti-.. 
ticux, ses ministres conserveront toujours. assez de « 
puissance pour s'opposer efficacement à toute ré. 
forme utile, * OU ae 

: 1" La. nécessité seule peut criompher de leurs‘ intris 
gues ; peut opérer un changement désirable , mais 
inexécutable sans Ja faveur, ‘la’ protection ; ct'le.: 

| foncours.des gouvernemcns, | 
: 

\
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CHAPITRE IX 

Inperfecion de la plipare: des | goïvernemens ;, 

second obstacle à la perfection de l'éducation 

morale de Pomme, 

U. NE mauvaise forme de gouvernement cit célle® * 

où-les intérêts des citoyens sont: divisés er.con- 

| Ctrairess où la loi ne les force point'également-de 

concourir au “bien général. : | est donc peu. de. 

© bons gouverpemens, Dans les: mauvais, - quels | 

sont les actions auxquelles on doûne- lé nom: de ver--” 

tueuses ? Seroit-êe aux actions conformes à à l'intérêe 

du plus grand nombre ? Ces actions y sont souvent * 

déclarées criminelles: “par :les édits des: puissans et 

les mœurs du siècle. . Or quels préceptes hon- 

-rètes , cn ces pays; donner aux citoyens, et quel 

. ‘moyen de: Les graver profondément. dans : leur mé- 

moiro?,  . ou . 

Je. l'ai déjà die, l'homme reçoit deux édacations Ÿ s 
. Celle de l'enfance ; ; elle est donnée par les maî- 

test. Lion. ts : 
Celle de l'adolescence à “ elle cst donnée. pars de 

forme du gouvernement où lon vit, et les mœurs de 

‘sa nation, . : | ot “, 

Les préceptes de ces deux parties de l'éducation : 

sont-ils contradictoires à ? ceux de la première sont 

pulse + ri ec 

ce
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| Aïje, dès l'enfance inspiré à mon : fils amour 
de la patrie : l'aïje forcé d'attacher son bonheur à | 

da pratique des actions vertueuses, c'est-à-dire, à . 
des actions utiles au plus grand nombre : si ce 

riches, les hommes vertueux » tarés à la ville, sont 
encore bannis de la cour., c'est-à dire , de la source 
des graces, dés honneurs >.et des richesses (qui ; } . : A - . y . sans contredit, sont des biens réels), il Ya cent 
à parier contre un que mon fils ne verra dans moi . - 
qu'un radoteur absurde, qu'un fariatique austère | 

quil mébprisera ma personne ;_que’son mépris pour 
“moi réfléchira sur mes maximes, et qu'il s'aban- 
donnera À tous les vices que favorisent la forme 
du gouvernement et les mœurs de ses. compa- 
triotes, Vu ct FU . ‘ - : , . 7 r : rs ee …. ::: Qu'au contraire les préceptes‘donnés à son enfance 

: lui soient rappelés dans son adoiescence, et qu'à 
son entrée dans le-monde-un jeune homme y voie 
les mäxifnes de ses maîtres hoñoréesde l'approbation $ 10n0rE4 PP 

‘ publique, plein de réspect our ces maximes, élles. publique, p. P°ctp ; 
.. deviendroient la rècle de:sa conduite. il Sera ver : "À 3 

IUEUX, Ve 0 es 
Maïs dans un empire tel que celui de’ là Tur- 

juie , qu'on ne se Matte oint de former. de.pa- - que, quon ne se flatte p P 
rcils hommes: Toujours en crainte toujours ex : 

“posé à la violence , est ce dans cet’ étar d'inquié- 

fils, à sa première entrée dans le monde, voitles 
, . 1: e ‘ . , "_u Ne : . patriotes Janguir dans le mépris ; Ja misère > ctl'op< 

. Pression; s'il apprend qüe ,haïs des grands et des 

< 

=
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tude qu'un citoyen peut aimer la vertu ela patrie À 

Son souhaitl;: c'est de pouvoir repousser là force 

par la force. Veut-il assurer son bonheur, -peu lui. 

importe d'être juste ; il lui suit dètre fort. Or, 

dans un: gouvernement arbitraire ; quel est le fort? 

Celui qui plaît aux despotes ct aux sous- -despores: 

Leur faveur est une puissance, . Pour obtenir, rien 

ne coûte. L'acquiert- on par fa bassesse , ‘le. men- 

songe , ‘et l'injustice, on est bas, menteur, etin- 

juste. L'homme franc ec loyal, déplacé dans un 

“tel gouvernement, : Y seroit ‘empalé. avant ‘a fin 

‘dé l'année, -S'il n'est point d'homme .qui ne re- , 

_doure fa douleur et la mort, tout scélérat peut 

toujours, en ce Pays. justifier la conduite | la plus 

+, infame. , - ie . . 

| Des besoins mutuels dira - ceil, ont forcé. les 

hommes à se réunir en: sociétés S'ils ont fondé. 

| des villes, c 'est qu ’ils ont trouvé plus d'avantages à 

se rassembler qu'à s'isoler. “Le desir du bonheur ‘a 

donc été le seul principe de leur uniôn. Or, ce 

même motif; rajoutera- til, doit foicer de. se livrer. . 

‘au vice, Jorsque, par Ja forme du gouvernement ; 

les richesses , les honneurs, ‘et la félicité en sonc les 

| Hcompenses. Le ° s 

: Quelqu’ insensible qu'o on soit à l'amour des ri- 

| chesseser des grandeurs, il faut, dans tout pays où 

" Jaloii impuissante ne peut eficacement protéger le. 

: foible contre Le fort, où ‘lon ne voit que des. Op- -. 

'presseurs Çt des opprimés,. des. bourreaux , et des 
e 

Te Z
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. = perdus, que l'on recherche les richesses etles places 

sinon comme un moyen de faire des i injustices , au. 
moins comme un moyen. de'se soustraire à: l'op-. 
pression. L ci |; 

Mais ilest des gouvememens. arbitraires où l'on! | 
| prodigue encore des éloges à à la modération des. ' 
sages et des ‘héros anciens ; où l'on vante leur 
désintéressement, l'élévation, ct la magnanimité *. 
deleurame, Soit : mais ces vertus y sont passées de 
mode, la louangë des. hommes | magnanimes est ” 
dañs la bouche de tous et dans’ le. cœur ‘d'aucun, : 
Personne n'est, dans sa conduite ; le dupe c de pareils - 
éloges. moe | + 
y ai vu des admirateurs de estems Héroïques vou- — 

“ Loir rappeler dans leur pays les! institutions des:an- 
2 ciens : vains efforts. La forme. des: gouvernemens 

et des religions &y oppose. Il est dessiècles où toute 
réforme dans l'instruction: publique doit être pré 
 cédée de quelque réforme dans l'administration et 
le culte. "| Do ae CD Le 

+ Aquoise réduisent ; dans un gouvernement des- 
portique, les conscils. d'un père à à son fils ? A cette. 
"phrase cffrayante : « Mon fils ;'sois bas » rampanc 

# sans vertus, sans talens, sans caractère; sois ce 
ÿ que la cour veut que tu sois, et chaque instant de 

:» la vie souviens-toi quetues esclave D, 
Ce n’est. point en untel | Pays, à des i instituteurs 

 Cobragéusement vértueux qu'un père confera l’é- 
| ducation de ses cnfans, is pe. tarderait pas à sen
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: Tepentir. !Je.veux “qu'un Tacédémonien : eût ; du 

_tems de Xercès, été nommé ‘insticuceur dun sei- 
gneur, ‘Persan ; que füt-il arrivé Qu élevé dans les 

Principes du. patriotisme et d'une frugalité aus- 
tère, le jeune homme, odieux àses compatriotes, 

eût , par sa: probité mâle ct cotrageuse , mis des 

obstacles à sa fortune. O _Grec, trop. durement 
veitueux ! se für alors écrié Je ‘père, «qu'as - tu. 

fais de mon fils? "Tu l'as perdu. Jé desirerois. en 

‘Jui cette médiocrité’ d'ésprit , , ces ‘vertüs molles’ et. 
flexibles auxquelles on donne ;. en Perse, les noms | 

. de sagesse , : d'esprit ;. de conduite... ‘d'usage du e 

_ monde, &c, Ce.sont de béaux noms, diras-tu : 5 
sous lesquels la Perse déguise les vices accrédités : 

+ dans son gouvernement, . Soit. Je voulois le bonheur :: 

. et la fortune de mon. “fils 5 ‘son. indigence où sa : 

richesse; sa vie ou sa mort dépendent, ‘du: Prince, 

tu le. sais , il falloi: ‘donc en. fairé «un. côurtisan, 

|adroit ; ; et tu n'en as fait qu’ un héros etui, homine 
.- vertueux, Tel eût été le discours du. père. Qu. 

: ‘répondre ? Quelle plus grande folie, ‘eussent. ajouté .. 

les prudens du pays, : que. de donner; Téducarion | 

honnête. et magnanime à. l'homme destiné, _par. kR ‘ 

- forme du gouvernement., à.être qu'un courtisan 

- vil ct'un Scélérat obscur ?.Que servoir. de. lui ins- 

_pirer l'amour de la: vertu ? Est-ce au “milieu de da 

corruption qui AL pouvoit la conserver? ! ce Te 

® [s'ensuit donc qu'e ‘en tout gouvernement. des 

| potique : 3e. qu'en . tout “pays. où ‘la. vére est 

\
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194 DE L'Honxme: 
odieuse au puissant ; il est également : inutile: et 
fou de prétendre à à la formation de citoyens” hon- 
nêtes, : ; ‘ Fo 

  

(CHAPITRE X: 

T. oute réforme à importante dans la partie morale 
. dePéducation en suppose une dans les loix cé 

la forme du gouvernement”. 

Pr OPOSE=T-ON dans un gouvernement vi=. 
_ cieux un bon. plan” d éducation ! ? se flatre:t-on de l'y 
“faire recevoir { ê l'on se trompe, L auteur d' un tel plan 

Est trop borné dans ses vues pour pouvoir en rien 

o 1 

tion: ncuvelle: sont- ils en contradiction avec ‘les 

moœurs. et le: gouvernement, ils sont toujours ré: 

- attendre de grand. Les préceptes de cette duca- 

‘ putés mauvais. En quel: moment seraient ils adop: 
tés Lorsqu’ un peuple é éprouve de grands” malheurs, 

de grandes calamités, : ét qu’ un concours” heureux 
et singulier de circonstances fäic sentir äu prince 
da nécessité ‘d'uné. réforme, Tanc: qu elle n'est point 
sentie,.6n peut, si l'on véug, méditer les principes 
d'une*bonne éducation, Leur découverte doit pré- 
céder leur établissement. D' ailleurs plus ons occupé 
d'une science : ; plus on ÿ apperçoit de vérités nou: 
velles ; plus on en simplifie les ; principes, À Mais € a où 
n m'espère pas les faire adopter. 
7 Quelques’ hommes illustres ont jeré de grandes 

4 

Ta. 

#
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©: lumières sur ce sujer, et l'éducation est toujours 

la même. Pourquoi ? c'est qu'il sufht d'être éclairé 

” pour concevoir tin bon plan d'instruction, et qu'il 

faut être. puissant pour l'établir. Qu'on ne s'étonne | 

‘donc pas si, dans cé genre, les meilleurs otivrages 

n'ont point encore opéré de changement sensible, 

Mais ces ouvrages doivent-ils ‘en conséquence . être 

regardés comme inutiles ?- -Non, ils ont réellement 
‘avancé la science de l'éducation. Un mécanicien 

invente une machine nouvelle, en at-il calculé. : 

les effets’ et prouvé Tutilité, la science est perfec= 

_tionnée. . La machine: m'est point faite ; 3 elle n'est 

“encore d'aucun avantage au public, ‘niais elle est 

-_ découverte. Il ne s'agit que de trouver le riche’, 

” qui la fasse construire : er, tôt ou ard , ce riche se ‘ 

trouve. . 1. 2e . 
*.. Qu'uneidée si atteuse encourage cles philosophes 

à l'étude de la science ‘de l'éducation. S'il est une 
recherche digne d'un citoyen’ vertueux, c'est celle 

des Vérités dont la cormoissance peut être un jour 
. si-utile à l'humanité. Quel espoir consolant dans ses 
travaux que celui ‘du bonheur de Ja postérité ! Les 

découvertes des philosophes sont, encegenre, au- 

tant de . germes qui ; déposés dans les bons esprits’, 
n'attendent qu'un évènément qui les féconde” : Let, 

. tôt ou tard, cet évènement arrive. Lost Lau 

“L'univers moral est aux yeux du stupide, ‘dans 

| ün état constant de repos ef d'inmobilité” IE croit 

"que tout a été, 6st ct sera comme il est. Dans le 

.
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.. passé et l'avenir, . ilne voit jamais que 9 ‘présént, Il 

n'en est pas ainsi dé l’homnie éclairé. Le .mondé 
moral lui présente le spectacle toujours varié d yne 
révolution perpétuelle, L'univers, toujours en mou: : 

“.vement, lui paroît forcé de se reproduire : sans cesse v. 

SOUS des formes nouvelles ,” jusqu’à l'épuisement | 
«total de toutes les combinaisons , jusqu'à ce que 
tout ce qui peut être, ait été, er ‘que: Dee 

” mable ait existé. - 
: Le philosophe apperçoic done dans : un plus ot 

Jnoin$ grand lointain le :moment où la puissance 
| adoptera le plan d'instruction présenté par la-sa- 
.gesse. Qu'exciré pàr.cet espoir le philosophe s'oc- 
.cupe d'avance à sapper les préjugés qui s'opposent : 

à l'exécution de ce plan, ‘ : 
Veut-on élever un magnifique moñument il- 

faut, avant d'en jeter les fondemens ;'faire choix 
- dela place, ; abattre” les masures qui la couvrent, 
en enlever les décombres. Tel est T ouvrage de: la 
“philosophie. Qu'on ne l'actuse plus de rien édi- 
“fier a}. C'est elle qui maintenant substitue une 
1 ce re 

. 

‘() On à : dit Johg-téms ‘des” philosophés qu'ils” détrui soient. 
tout, .qu’ils n' "édifoient rien : on ne leur fera plus ce reproches 

+. ‘Au reste, ces Hercules modernes n ’eussent-ils ÉtouTé : que des, 
etreurs moñstruutes, ils eussent eticore “bien”: ‘mérité de Phus 

: ruuité. L'accusation portée éontteux Y cet égard est l'effet: du 
Besoin qu'en général les hommes ont, de croire, soit, des vé- 
rités, soit des mensonges. C'est dans Ja première jeunesse qu ’on 
four fait contracter ,ce "besoin; qui devient entüite en eux urié: 

2. éculté” toujours ‘avide: de pêure., Un philosophe brise-t-il ue © 
: ‘ ‘ L ‘morale
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. tnorale claire ; ; Saine et: puisée dans ls “besoins 

mêmes de. l'homme , à cettemorale obscure ; mon . 
nacale «et fanatique, fléau de’ l'univers présent et 

- passé. C'est- en “effet . aux. ‘philosophes qu'c on’ doit 
‘cet unique. et preniiér axiome de Ja morale : NS He 

22 ie 

UK « Que de bonheur publi soit li suprême Loi, HD 

L | Peu de gouvernemens sans s doute se conduisent L 
E par cette maxime : mais imputer la faute aux phi- ‘ 

Josophes,. c’est leur faire un.crime de leur im- . 
puissance. L'architecte a-tcil donné le ‘plans le 

| devis. et la coupe du: palais, : il a; rempli : sa tâche: | 
c'est. à L'état” d'acheter le terrein et. de fournir des. 
fonds nécéssaires à sa construction, Je sais qu on 
R, diffère lon - -tems, qu'on éraie Jong- tems ‘les ” 
+ieux palais, avant d'en élever un nouveau. Jüs:. 
ques-à ! les plans sont inutiles L ils restent ‘dans Le 
|porte- feuille; mais on Jes y retrouve, . h 

: L'architecte de’ l'édifice moral, c'est Je “philo- : 
*sophe. Le: plan est fait.” Mais la plupart des” relie 
‘gions: et des sn s'opposent à son l'exée 

    

religieuse 0 ot! tyränniqué met aux * progrès dé la mo- 
sale; és alors qu on. pourra $ se. latter de” -poñter 

Ton in 

+ N 4 

errent ; on. est,toujours préé à. Qui dire : par quelle | autre a 

“remplacerez-vous à Il me semble entendre un malade demander 

“a son médecin : : Monsieur, lorsque ‘vous m'aurez" guéri dem 

ème. quelle autre incommodité. Y. substituerez-vous à rie 
LR . ' ‘-Tome Po. M.
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Ja science dé l'éducation au” degré | de perfection a 

dont elle .est susceptible. : PL ee Liu 

: Säns entrer. dans le. plan. détaillé d'une ‘boñne 

+ ‘éducation, jai du moins indiqué en ce genre. les. 

grandes masses à. réformer: J ai montréla. dépen-. 

+ dance réciproque. qui se trouve. entre la. partie 

morale de l'éducation et la forme différente des 

 gouvernemens. J ai prouvé enfin que la réforme. 

“de l'une ne peut s'opérer que par la téforme de. 

«Tautre. . ie °. . 

Cette. vérité “dairement démontrée ; Fonr ne ten 

‘tera plus. l'impossible, Assuré que. l'excellence de’ 

Téducarion: est dépendante « de l'excellence. des loix, 

- Jon n'entréprendra. plus, de concilier Les inconci- 

: Jiables, FU , 

"Si jai marqué ‘Fefdioir de la mine où F1 ait , 

“fouiller, plus” éclairés à à ce sujét dans leur recher- 
“chè; les savans, à venir ne, s'éGareront plus dans - 

des spéculations vaines et je leur aurai épargné la 
| fitigue d'un travail inutile. . 

. à Se 
" . CE 

  
  

  

CHAPITRE k L- re 

De Pinsbraction après ‘qu'on .auroit” lévé. les. 

obstacles qui 'opposent ases Progrés. 

LL ES Éonnenrs et les récompenses ‘sont: ls en un 

pays toujours: décernés au mérire »: l'intérêt pare 
ticulier Y est-il toujours lié à T'intérèr publics Yé-
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- ducation morale est nécessairement excellente et 

- les citoyens nécessairement vertueux. 
- L'homme {et l'expérience le prouve ). est de sa 
nature imirateur ec singe, Vitil au milieu de ci- 
.toyens honnêtes , il le devient » lorsque: les : ‘pré-. 
-céptes des maîtres ne sont point contredits par les 
‘mœurs nationales ; lorsque les. maximes et les 
exemples concourent également. à allumer dans un, 
homme le desir des lens. et des vertus; “lorsque... 

- nos. concitoyens ont le. vice en horreur et l'igno- 
rance ‘en mépris, on n'est ni sot ni méchant, 
L'idée de mérité s'associe dans notre mémoire, à 

… l’idée du bonheur ÿ'et l'amour de: notre félicité nous 
| nécessire à l'amour de la vertu. ere | 

Que je voie les honneurs accumulés : ‘sur. ceux 
- qui se sont rendu utiles à la patrie; : que je ne ren« 
"<ontre par-tout-que des citoyens sensés et n ’entende 
:que ‘des discours honnêtes ,. J'apprendrai » Sije. l'ose 
.dire, Ja. vertu, comme on! apprend - ‘sa | propre | 
“langue sans s'en appercevoir. . L 

En tout pays ; si l’on en excepte le for, Je mé- 
-.chänt est celui que les loix et l'instruction rendeng 
QD. n ee 
  

t 

(a) Dans tout gouvernement où je ne “puis être: ‘heureux . 
que par le maïheur. des autres, je deviens méchant. Nul re- 

: mède à ce mal qu une réforme dans le gouvernement, Mais quel . 
: moyen de faire consentir les peuples à cette réforme, et de. 
« Jeur faire connoître Je vice de leurs loix? Que faire pour rendre 
dh vEe à des aveugles? Je sais qu'on peut instruire les hommes 

. pat des livres; mais la plupart ne lisent point. On peut ne 

Ma
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J'ai montré que l'excellence. de l'éducation mo- 

| rale dépend de l'excellence. du gouvernement, J'en 

“puis dire autant de l'éducation physique. Dans toute: 

‘sage constitution - lon se” propose de former non 

. seulement.des citoyens vertueux , mais encore.des 

citoyens forts et robustes.: De tels hommes: sont, 
‘et plus heureux , et plus : propres aux divers em 

”.plois ! ‘auxquels l'intérêt: de: la république: les ap- 

. pelle. Tout gouvernement éclairé récablira : donc Le 

Les excreices dé fa gymnastique, LL | 
: Quant à à cette dernière: paitie de l'éducation qui 

consiste à créer des hommes illustres dans. lés-arts 

'et Les. sciences, il est: évident : que-sa perfection 

| dépend encore de Ja sagésse. du. législateur, A-til 

“affranchi : les” instituteurs s “du respect superstitieux 

conservé . pour les anciens : usages 3. laisse-t il un 

.ibre ‘essor à leur génie; les force-t-il ‘par l'espoir 

. des récompenses à se perfectionter, et les méthodes 

«d'instruction (> » € Le ressort de: l'émulation,: il 
ne ‘ 5 

  

a : LU ° €. 

° T'eore” lès “daïrer ! par des pré dications; : mais les puissans dé. 

: fendent de’ prècher . contre. ‘des vices: dont’ ils: imaginent .qug | 

“Pexistence leur cest avantageuse. La «difficulté d'instruire, les 

‘ peuples de leurs véritebles intérées , en .s'opposant à toute sige ‘ 

“réforme “dans” les gouvernemens ;. y doit done éterniser les 

erreurs. D ont ts 

(2) _Sapposons ‘ quo l'étade” de la Hangue latine ft aussi ? 

“utile que peut- ètre elle est peu, ‘et qu'on voülût: dans le 
“onde tems ‘possiblé en. graver tous les mots dans la mémoire 

: d'un enfant, que faire ? Lentourer® d'hommes qui ne parlent 

que lan. Si. le voyageur jeté pi K° tempête sur. une Île 

“#ont À il. fignèie la langue ; ‘nc. ide pas à Ja. parier, C'est 

Fe 
, “'e
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est. “impossible qu’ encouragés. par cet. “espoir, ‘des 

maîtres instruits et dans l'habitude de. manier l'es< 

prit de leurs élèves, ne parviennent biencôe à donner. 

à cette partie, céjà la plus: avancée. de. l'instruc- 

‘ tion, tout le degré de pereion. dont elle est sus 
, 

ceptible. Dr un eng te 

La bonne. ou mauvaise. éducation é ést: | presque: ce 

“en entier. l’œuvre des Joix. Mais, dira:t- -on, que 

de lumières pour les faire bonties {moins qu ot. 

ne penses. IL .sufir, pour cet effet ; que: le ministère 

air intérêt et desir.de les’ faire: telles.: Supposons. ! 

d’ailleurs qu'il manque de connoissances; tous les - 

- citoyens éclairés et ‘vertiieux-vieridront:À'son. $e< 

cours. Les bonnes loix s seront faites, et.les obsta- 

cles. qui. s'opposent aux' probrès de l'instéuçtion 

".Séront, “ és". goleste goes ete ni 

_ Maisce qui.sans doute est. facile dans des sc sociétés 
foibles, näissantes ‘et dont Les i iitérêts.sont encore 

peu. compliqués ;: est-il! possible : dans -des sociétés 

siches, puissantes et nombreuses à 8. comment y con 

tenir l'amour . illimité des. «hommes : pour ‘ke pou 

: voir?. Comment y prévenir les projets des ambie 

tieux. Jigués . pour. s'asservir. leurs. compatriotes ? 

Comment enfin s'opposer toujoiirs efhcacément à. : 

l'élévation . de. ce pouvoir colessal et sespotique 

: qu “ji a le besoin -et H nécessités pour maître. Or, . qu’on.’ Tmétte ‘ 
J'enfant, Je ples. près possible. de. cette Position ;r, al Aura” plus 

de ltin en “deux ans ou sil ner spprendroit à en dix dans. les . 

ee. collèges, Fi vase ea um Qt 

Le ci MS
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qui; tndé sur Je mépris dés talens et de Ja vertus 
fait languir les pepe dans liner, la crainte et. 

. la misère? D TT | 
- Dans de’ trop vastes cipires, il n'est peut- être . 
qu'un moyen de résoudre d’une manière durable 
le double problème d'une excellente législation et 
d'une parfaite éducation. Ce, comme je l'ai déjà 
dit; de subdiviser ces mêmés empires en un cer-” 
tain : nombre. dé républiques fédératives | que leur 
petites défende de l'ambition de leurs concitoyens, 

et leur confédération . de l'ambition des peuples 
voisins,” 2.1 "1, à: à 
::Je ne im'étendrai: pas davantage sur cette ques- 
tion. Ce que je me suis préposé dans cette-sec- 
tion , c'est de donner des idées'netres et simples de 
l'éducation phisique et morale; de “déterminer les . 
 diveïses instructions” qu'on doit à l'homme, ‘au ci- 

. toyen, ctau citoyen de telle profession; de désigner” 
es réformes à à faire ‘dans les gouvernémens ; d'in- 
diquer ‘les obstacles ‘ qui : s'opposent maintenant 
aux progrès de Hi science de la inôrale, et de 
montrer enfin que ces obstacles levés, l’on auroit 
presqu'en entier . résolu Le problème d'u une ‘excellente 
éducation. : Le ° 
: Je finirai ce chapitre par cette observation; C'est 
que. pour.-jerer ‘plus de lumières sur un: sujet si 
important, il lloit connoître l'homme; ‘ : 

* Déterminer l'étendue des facukés de. son es-° 
ri SO LT 8 LT
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| Monter, les ressorts qui le Meuven; Le Ci 
La manière dont ces ressorts sont mis en action 

Et faire enfin entrevoir au” législateur de nou 

veaux -moyens de. perfectionner le grd œuvre 

. des loix. _ … ne Y , 

. Aï-je ; ; sut ces objets divers ; révélé 2 aux hommes 

quelques vérités” .neuves et utiles; jai rempli ma 

tâche; jai droit à à leur estime ‘et à leur recon- 

noissance. For ri 

Entre une infnité de questions traitées dans cet 

ouvrage , une des plus” importañtes étoit de savoir 

si le: génie , | les vertus et les talens auxquels les ‘ 

nations : doivent leur: grandeur ét” “leur” félicité, 

* étoient un effet de la différence des nôuniturés , ‘ 

des tempéramens, et enfin. des’ orgañes des cinq ° 

. sens Sur lesquels l'excëllencé des’ loix et de l'ad- 

“ministration n’a nulle influence , où si ce même. 

génie, ces mêmes vertus .et ces mêmes talens ‘ 

éroïent l’effet de l'éducation, sur laquelle” les Joix 

et ja forme du. gouvernement peuvent tour, 

Si jai prouvé a vérité de cette dernière asser- 

tion, il faut. convenir que ‘le bonheur des na 

tions ‘est entièrement dépendant ‘de L'intérêt plus 

ou moins vif qu elles mettront. à précionnes lz 

science de l'éducation. ° 

© Pour soulager la mémoire ‘du lecteur‘ je termi- 

| nerai cet ouvrage par la récapiclation « des’ divers 

principes sui. tésquel jai. fondé mon. opinion. Le 

“lecteur en pourra mieux spprécier ‘Ja’ probabilité, 

M 4 

ru
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À, PRÈS s avoir dans “exposition de cet « Ouvrage 
dit un ‘mot de son importance, de  l'ignorancé où -. 
l'on est des ‘vrais principes” de l'édücation : enfin 
de la sécheresse: de ce’ Sujet et de la didiculeé de 

. Le: traiter > j'examine > 
doit 0 

25 S“SECT I 0! N: Ie 
_« Si (l'éducation: nécessairement différente des . 

D divers. hommes, n'est: past Ja cause de cette iné- 
» galité” .des esprits - jusqu’à présent | ateribuéé à 
» l'inégale perfection des OIganes ».: 
Je me démande à à cet effet À à quel à ge comimence ‘ 

: Féducarion: de Thonime. ct quels: sont ses” institu- 
| teurs, ue _— 
Je vois qüe “l'homme est disciple de tous - les | 

Sbjers.… qui l'environnent, de toutes les positions 
où le hasard le place, ain de tous les accidens. 
qui lui arrivent ; ; 

Que ces objes, ces positions et ces ‘accidens: 
ke sont exäctement les mêmes pour personne , 

et qu'ainsi nul ne reçoit Les mêmes instruc= : 
‘2. 

dons; 5. 

“hommes ! ussent. les mêmes objets” sous Les yeux, 
- 1 cet CA 

+ 

Que” «dans LB supposiion impossible. où Les.



/. 

: même gente ; ; 

NN Do * ‘ . 7: Fc 
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ces objets ne les frappant point dans le moment 

précis. où leur. ame. se trouve dans. la même si- 

tuation, ces objets en conséquence n'exciteroient: 

‘point en eux les mêmes idées; er qu'ainsi la prétendue’ 

. uniformité, d'instruction reçue, soit dans.les col- 

lèges ; soit dans a maison paternelle, est une de. 
“ces suppositions dont l'impossibilité est prouvée, . 

et par. le fait, et par l'influence qu'un hasard - in-. 

” dépendant des maîtres a et aura toûjours | sur : Té- : 

ducation der enfance et de l'adolescence. 

D'après ces données ; je ‘considère l'extrême éten- | 

 $ue des pouvoirs du, hasard; j' j'examine: 

- Si les hommes illustres ne ‘ui doivent pas sou- - 

vent leur . goût pour. “tel où tel. genre d'étude ct 
2 . 
pa conséquent leurs. talens et leurs succès . en ce: 

s 

Si l'on peut perfectionner la science de Tédu- 

cation sans resserrer les bornes de l'empire € du- 

hasard. 7 7. Loti ! 

Si les contradicti ions actuelles, apperçues entre 

tous-.les -prééepres. de l'éducation ; 5. m'éçendent pas. 

l'empire. de ce même hasard ; _—. ii 

Si ces contradictions, dont je donne quelques 

cxémples, ne doivent point: être regardées comme 

un effet . de. l'opposition. qui .se trouve entre le - 

système. zeligicux et le système du’ bonheur public ; 

.Si l'on pourtoit rendre les. religions moins des: 

tructives. de la félicité nationale et: les fonder sûx 

des principes plus : conformes. à à T'intérèr général ; 

+ e . = < 
ri À «4 + ° 

r. | À



: a ‘ . — 

186 . D: E L He ON É 
. Quels sont css principes ; 

° Sit est possible qu un prince éclairé. les és 
blise; 5 : ° 

Si parmi les fausses icligions, L en est quel 
ques- unes dont le culte. ait été moins contraire ‘ 
äu bonheur des’ sociétés et parconséquent à à ky Per- . 

fection de la science del éducation ; 

Si d'après ces divers examens, et ‘dans Le suppo- 
Sition où tous “Les” hommes auroient une égale ap- 
‘titude à l'esprit, : Ja seule différence de Leur édu- 

. cation ne devroit pas” en ‘produire une dans leurs 
idées et leurs talens. D'où il” suit que l'inégalité 

"actuelle. des esprits ne put être regardée” dans les 
‘hommes communément bien organisés, comme une | 

preuve démonstrative de Jeur inégale apcitude à à en 
avoir. | 

7 examine ;, 
: 

À 

- SECTION DE F 
« Si tous les hommes communément bien Or+ . 

5 ganisés, n'auroient _pas une égale pride à à 
»: l'esprit p.47 7. 
" Je conviens d'abord que. toutes nos. idées nous : 
viennent par les sens; qu'èn conséquence ona a 

: regarder. l'esprit comme uri pur cffet, ou de la 
. finesse : plus: ou moins grande des cinq, sens, ou 

! d'une cause occulte ou non déterminée à à. laquellèt 
où a vaguement donné le nôm d'organisation ; 

1 Le se 3 4°. ‘ 

{ 

e



il faut recourir à l'expérience se. faire une idée’ 

nette du mot esprit, le distinguer de l'ame; “& 
cette distinction faite ; observer : CU. oo M 

Sur quels objets L'esprit agits + 
Comment il agit; ;, | FLoucte 

. Si toutes ses opérations ne se réduiroient pas à 

observation des ressemblances ét’ des différences, 

‘des convenances et des disconvenances que les objets : 
divers ont entreux et avec nous, et si par consé-. 

quent tous les jugemens portés: sur les objets ph | 

siques ne seroïent pas de pures sensations ;. 

‘S'il n'en seroit pas de même des; jugemens portés 

sur les. idées auxquel! es on donne Les: noms s d'abs- 

traites, de collectives ,ere.s _. 

: Si dans tous les, cas juger et comparer seroit : 

| âutre chose que voir alternativement, C'est-à-dire, s 

sentir; oe :  e + 

Si l'on. peut éprouver’ impression des “che, 

sans cependant les comparer entreux; : 

Si leur comparaison ne suppose point intérte æ 

les comparer; | ‘ ‘ 

"Si cet intérêt ne seroit pas “ cause unique ct | 

ignorée de toutes nos idées, nos actions , nos 

peines, nos plaisirs, enfin de notre sociabilité, 

Sur quoi j'observe que cet intérêt prend, en der- . 

. nière änalyse, sa source dans la sensibilité physi-. 

que :.que cette sensibilité : ‘par conséquent est. le 

seul principe des idées et des actions” humaines ; 5 

ET DE SON ÉDUCATION. Récapitul. 187: 
:; Que pour: prouver la fausseté de c cette opinion, h 

e 
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1 En Dé. L’ Home ‘ 
Qu'il n'es _ point. de: motif raisonnable poux : 

rs fete cette opinion ; ; 

.: Que cette opinion, une fois. démontrée et ré’ 
connue pour vraie, ‘on doit nécessairement. re 
garder. l'inégalité - des: esprits, comme l'effer.: 

Ou de l'inégale étendue de la. mémoire; 
: Ou de la plus ou moins grande perfection des E 

sn SENS 3... :-.. Fe. ‘ ! 
Que dans le’ fait ce n'est ni Ja grande mémoire , 

ni l'extrême finesse. des sens qui: produire et doit: 
ponele grand esprit; Leo, — : 

"Qu'à l'égard de la finesse des sens , les hommes 
| communément bien organisés ne diffèrent que dans 
la nuance de leurs sensations ; 

Que cette légère différence ne change: ‘point . le 
rapport. de leurs. sensations entrelles : ÿ. que cette 
différence par conséquent’ n'a nulle influence sus" 
leur esprit , qui n'est et ne peut être que la connois-. ‘ 

: Sahce des vrais rapports des objets entreux. : 
Cause de la différence des opinions des hômres: | 

, Que, /cettè différence est l'effet de la significa- 
tion incertaine” et vague .de Certains mots; tels 
SONT CUX . .. +. 1... 

- Debon,. . 
: D'intéréc, _. 
Et de vertu 5." Li 
… Que. les. :mots précisénent. définis et : eur déf . 

_nition -consianée’ “dans un: ‘dictionnaire, toutes Les 

propositions. .de-morale > politique; et métaphy- - 
,
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sique deviennenit aussi susceptibles de démonstra- 

tion que les vérités géométriques ; 5. 

Que du moment où l'on, attachera. les mêmes 

* idées aux:mêmes mots, tous Les esprits adopteront .Ù 

les mêmes principes ; en tireront les mêmes con=. 

séquences; Le cos ete nt 

: Qu'il est impossible, puisque | les objets. se mé. 

sentent à tous ‘dans les. mêmes” rapports , qu'en 

-comparant cés objets entreux', les hommes (soit 

- dans le monde: physique, comme le. : prouve la 

géométrie. soit dans le. monde intellectuel comme 

de prouve la métaphysique ). ne. : parviennent, aux 

mêmes résultats ; ;. 

"Que. la vérité de cétte' proposition! se : prouve , 

-et par. la ‘ressemblance. ‘des contes des Fées, , des 

contés philosophiques ; des. contes. “religieux de’ 

Ntous Les pays, et Par Paniformité des impostures 

7 .par-tout employées par les ministres des fausses 
Fo ulers 

Ch Oeit 

x 

religions; pour accroître et conserver let autorité 
; rite 0 

‘2 * sur les peuples... . F 

‘ou. moins. grande des: sens ne. chingéahe :ch rien 
asnté Laits 29 Dies, 

R proportion, ‘dans laquelle les objets” noùS frap- 
ét 

| pentes. tous les hommes, ‘communément “bièn” drga- 

“isés ont. une . égale aptitude à à éprie” “ 

Pour-mültiplier Les preuves ‘de cètte importante 

vérité ; Je. la démontre encore dans la mème ‘sec- 

ition: part un autre *enchaînement. de propositions, 

Je fi: voir que ses plus sublimes idées” une fois si sim 
Minis Fait 

U 

= 

. De tous: ces faits äf sue due re fesse plus
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“plifiées sont, de l'aveu de tous les “philosophes ; 5 
“. réductibles À cette: proposition. claire : sde blanc est 

‘blanc, le noir est noirs Pa, 
Que toute vérité de cette: espèce este à la: por- 

-tée de tous les : esprits; qu’il n’en est donc’ aucune, .” 
| quelque grande et générale qu'e ‘elle soit, qui, net- 

‘tement présentée et’ dégagée ‘de l'obscurité. des 
mots, ne puisse être: également : saisie de tous les : 

. hommes communément bien organisés. Or, pou- 
voir également atteindre aux phs ‘hautes vérités, - 
“c'est avoir une égale. aptitude à à l'esprit. Telle : est : 
“la conclusion de la seconde section. 

2SECTIO NIIL : 
| Son objet est la recherche des ce causes auxquellés. 
.OR peut attribuer l'inégalité des esprits. 

CE) Ces causes se rédiisent 3 à deux : : 
L'une est le desir inégal. -que les. “hommes: ont: 

“de s'éclairer; or Poe 
.. Lautre la. diversité des positions où le: hasard 
“les place : diversité ‘de läquelle résulte celle. de : 

l'Jear i Anstruction . et. de leurs idées, Pour faire sentir 
que c'est. à ces deux causes ‘seüles qu on doit: rap- ‘ 

porter, et la différence et l'inégalité des e esprits, | 
je prouve que | la plupart dr nos découverte | sont . 

fs des dons du hasard ; - : 5 + 

- Que les mêmes dons ne sont pas accordés à à tous ; 5 
Que néanmpins ce partage n'est pis: si régal 

: sesea " a on l'imagine ; ; :
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...Qu'à cet. égard c'est moins le. hasard’ qui nous ,' 

manque: ,-que nous, si. je l'ose dire » qui manquons 
"au hasard; L D 

:-Qu'à la vérité tous les hommes communément 

. bien organisés ont également d'esprit en puissance, 

. mais que cette puissance est morte en eux, lors.” 

qu ‘elle ‘n'est point mise en action par: une passion 

telle, que l'amour de l'estime, de Ia gloire, etc. 

Que Jes hommes ne doivent qu’à de telles passions 

: Fattention propre à féconder lesidées que le hasard 

eur offre; 3: ot 5 . 

. Que sans passions | leur esprit peut, ‘sil'on veits. 

‘être regardé comme une machine parfaite; mais : 
® dont le mouvement est suspendu jusqu'à ce que : 

les passions le lui, rendent. cree, : 

: AD où je conclus que l'inégalité des’ esprits est 

‘dans les: hommes, Je “produit et du hasard, et de’ 

J'inégale vivacité. de leurs passions, Mais de telles 

passions ‘seroient-elles en eux l'effet: de. R. force de. 

_deur tempérament? c'est ce “que jexamine, dans Ra 
Section suivante, 7 !: 

PT (SECTION IV. 
4 

Ty démontre: ou Le LT, Date eu “ ee 

7 Que les hommes’ communément bien organisés - 
sont susceptibles du: même degré de ‘passion; ©" 

Que leur force inégale est toujours en eux l'effee 

de là différence des’ positions où le” “hasard Les 
place; “ eine ; La ND CET ET 

s . re Les 

5° 

e
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Que. le caraçtà re original ‘de chaque homme 

(comme l'ébserve Pascal): n'est: que le’ produit dé 
ses premières habitudes ; que l'homme - naît sans 
idées, sans passions’, ec sans ‘autres’ “besoins: à que” 
ceux de la faim et de la soif, par conséquent sans 
“caractère ; qu'il: en -change: souvent sans ‘changer 
d'organisation ; ÿ qüe ces chängémiéns ; indépendans.. 
de R finesse” lus ou moins rande de ses ‘sens’, P 8 ; s'opèrent d'après des changemens survenus dans sa 
“position ei ses idées; ns mer ct ce 

Que la diversité des caractères dépend. unique- 
Thent ‘de’ la-"mañière’ différente : ‘dont ‘se modifie 
dans les: honimés le senciment de l'amour d'eux 
mêmes ;" | "Hop 

Que ce sentiment effe nécessaire de La'Sensi- 
“bilité physique ; est commun à tous , > a il produic 

S
r
 

‘dans tous l'amour. du pouvoirÿ ci mn 
è © Que ce “desir” ‘y: engendre Fenvie, l'amour des 
richèsses ‘delà “gloiré ; de dl: ‘considération ; dé 

da; justice’, ‘de la “vertu, ‘de? l'intolérance : tifin 
toutes les passions ‘factices dont les: noms‘ “divers 
ne désignent que. les diverses applications de l amour 
du pouvoir. 

Cette vérité prouvée, je montre dans une courte 
généalogie: dés passions ;: que si l'amour du. ‘pou- 
voir m'est qu uni pur effet de :la sensibilité. physi- 

“que, et. .si.tous- les- hommes communément , bien 
oOfganisés.:sorit sensibles tous par .consé uent'soût | s Pal q 
susceptibles de l'espèce de passion Propre à mettre 

: : en 

x
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tre en action l'égale aptitude qu ils ont à l'esprit, 

Mais” ces passions peuvent-elles s'allumer: aussi . 

vivement dans tous ? ce qu'on peut assurer, C'est 
. que l'amour de la gloire peut s'exalter dans l'homnmie 
‘au même degré de force: que le sentiment dé’ 

l'amour de Jui= même ; ; C’est que la force de ée 

sentiment est ‘dans tous les hommes plus que suf- 

fisant pour les douer du degré d’atteñtion qu exige 

la découverte des plus hautes. vérités; c'ést que -. 
l'esprit humain en conséquence est susceptible de 

pértectibilité ; et qu'enfin‘dans les hommes com. 

munément bien organisés, l'inégalité des talens ne 

peut être qu'un pur effet dela différence dé léur 

éducation , dans lagielle différence je comprends 
celles des positions où le hasard les place. 

S ECT ro N. V. 

Ce que je m'ÿ propose , c'eit de imoncier lès 
erreurs et les contradictions dé ceux qui, suréette 

question, adoprent des principés différens des miens, 

et qui rapportent à.l'inégale perfection. des or 

ganes des sens, “l'inégale supériorité des esprits. . . 

.… Nul n'a'sur cetré matièré mieux écrit que Roüs- 

seau; je le cite donc en exemple. : je fais. voir que 

toujours contraire à lui- mème, il regärde tantôt. 

esprit et le caractère, comme l'effet de Ja diver- 

. sité des tempéramens , et tantôt adopte l'opinion " 

contraire : : 

Tome P,. | Din ‘ L



vi 

J 

ie. “De D'HoOMRE 
Que de ses contradictions à ce sujet il résultez 

Que la vertu, humanité; l'espritret Les ralens 

sont des acquisitions ;. oc Le 

| : Que la bonté m'est point le pare de l'horhme 

au bérceau; 5 , 

* Que les besoins physiques à sont en dui des : se- 
| mences de cruauté; CU, 

Que l'humanité par conséquent est toujouirs. le 

| produit, ou de la crainte, où de l'éducation; 

| Que Rousseau , d'après ses premières contra- ‘ 

| dictions, tombe sans cesse dans de nouvelles; qu’ a 

_croit tour-tour l'éducation utile er inutile... L 

* De fheureux-usage qu’on ‘peut faire dans. l'ins= 

‘tuction publique de quelques idées de Rousseau. 
Que d'après cet auteur il ne faut pas croire 

“Tenfance et la première jeunesse sans jugement. 
“Des prétendus avantages de l'âge mûr sur lado- 

Jescence; qu'ils sont nuls. Le ri 

Des éloges donnés par “Rousseau à Fignorances 

des motif qui l'ont déterminé à à sen tire l'apo- 

Jogiste. Lo . 

Que les lumières n’ont jamais contribué à à Ja , 

corruption € des mœurs ; ; que Rousseau lui - même 

nele croit pas. . 

- Des Causes de la décadence des empires : qu'entre 

ces causes fon ne peut citer Ja perfection des arts 

et des sciences; . . 

‘ Et que leur culture retarde la ruine d'u un empire 

depoique. LT,
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SECTION VE ‘ 
cr y  considbie les divers, maux produits par ri 

f£norance, * ° 
J'y prouve que ignoïance n n'est poine destrucs 

tive de.l4 mollesse ; . 7. 

Qu'elle n'assure point: la fidélité des” sujets ;’. 
. Qu'elle jugé sans examen les questions’ les plis 

| importantes. nt tit: à 
- J'y cite celle du lixé én exemple. Das # 

Je prove qu on .ne peut résotidre cette ques. 
tion sans: comparér une infinité d'objets entreuxs 
Sans : aëtacher d’abord des idées nettes au moË 

luxe; sans. éxaminer ‘ensuite ; 

Si le luxe. ne $eroit’ pas utilé ct- hécessaire ; s'il 
suppose toujours intémpérance dâns u une nation, à 

De la cause du luxe :. si le’ luxe ne seroit 

lui-même l'eflec des. cälamités publique don on. 
l'accuse d'é êtré l'auteur; : - 

Si-pour connoître la vraie causé: du fixe ; il: ne 
“fut pas remonter à la’ formation des sociétés 
_'Y Suivre les effets. dela grande rmalépliéaion des 
| hommes; 

Observer s si cette rultiblicätion & ñe pécduir point 
‘‘entreux division d'intérêt; et cette. division unè 

répartition trop inégale des. richesses hationales, . 

7 Des ‘effets produits, et par lé partage trop 
inégal de l'argent, et ct par son introduction dans un 
émpires ct 4 

2 | Na 

s



196. : De LHoïtuz T° 
Des Biens et des: maux qu'elle y occasionne, 

© Des causes de le trop grande inégalité des. for- 
tunes, . . . 
Des moyehs de Sopposer à Fr réunion uop - 

«rapide des richesses dans les mêmes mains. : 
Des pays. où l'argent, n'a point de cours. .  - 
Quels sont en ces s Pays les 5 prinéipes producifs de. 

hi vertu. D . 
Des | s pays où ” argent acours, : 
Que l'argent y devient l'objet commun du desir 

‘des hommes, etle principe productif de leurs actions 
et de leur: vertu, : Le 

Du moment où, semblables aux mers, les ‘rie 
chesses’ abandonnent certaines contrées,” 
"De l'état oùse trouve alors une nation, 

r 

À 

Du stupide engouidissemenc qui y: remplace la | 
perte des richesses. 

Des. divers principes d'activité des nations. + 
Del argent considéré < comme un de ces principes, 

“Des maux que occasionne l'amour de l'argent. 
Si dans l'état actuel de l'Europe , le magistrat 

“éclairé doit desirer Le trop prompt affoiblisscmen: . 
.d un tel priricipe d'activité; 

Que ce n'est point dans le luxe, : mais s dans sa 
“cause productrice qu'on doit chercher le principe 

* destructeur des empires; _ 
Si l'on peut porter, trop d'attention à à l'examen 

* des questions de cette espèce; LA Lot 
“Si dans de telles questions Les rgemens. pré ' 

. oo ee . ce 

,
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prés de l'ighorance n'entraînent pas souvent’ une | 

nation aux plus grands malheurs ; = 

. Si conséquemment à ce que je viens de dire l’on 
ne doit point “haine: et mépris. aüx protecteurs . de 

Fignorance: et généralement À.tous ceux. qui Sop. 

posant aux progrès de l'esprit humain’, nuisent à 

a perfection de la législation, par. conséquent au 

. bonheur public, uniquement dépendant de Ja bonté 

des lois. due. mir es 

[SECTION VIL 
Que c'est l'excellence des loix et non, ‘comme 

quelques. uns le prétendent, la pureté du culte re- 

ligieux qui peut assurer le bonheur. et cl cranquil: 
lité des peuples. : : 

- Du: peu d'influence des rligions sut Les vertus 

ct Ja’ félicité des nations.” | 

Dé Ÿ esprit religieux, destructif de l'e esprit clégistatif, . 

1: Qu'une religion: ‘vraïment utile foiceroie Les ci= 

.toyens à s'éclairer; it 7 : Ne, ta 

* Que ‘les’ hommes n'agissent point: conséquem- 

ment-à leur: croyance, mais à à leur avantage per 

sonnel;. … LT. [ro > 

" Que plus de’ conséquence > dans leurs esprits ren« 
“doit la religion papiste plus nuisible ; 

: Qu'en général les principes spéculatifs ont pau « 

à infuerice : sur k conduite des hommes ; ; qu ils n'o= 

- béissent QUE aux lois de leurs: “PAÿS et à teur i in« 

térèc; CRE D or —— UN
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:. Que rien ne prouve mieux le ‘prodigieux ! pou 
voir de’ la législation , que le’ gouvernement: ds 

du 

jésuites; co 
© Qu'il a fourni À ces religieux les moyens dé. 
faire ‘trembler. les rois ct * d'exécuter les plus & grands | 
arentass [ June 

: Des grands attentats, MS Dee 
Que: ces attentats peuvent être également i ins 

. pirés’ par Les passions de la gloire, de l'ambition 
et du fanatisnie, , 

Du moyen de «disingüer repèes de passion qui 7 
les commande. PTE 

. Du: mement où Tintérêe des jésuites leur or- 
donne de grands forfaits. : 

Quelle secte en France | pouvoir s'opposer à Leurs | 
| entroprises, Le it ee 

Que le F ansénisme sa pouvoir - détruire. les 
jé uites rire n Dei coque 

., Que’: sans les jésuites - on -n'eût jamais . connu 
sut pour de légions ei meute 
Que pour la porter à sa “perféction ;- il fuit, 

‘ou coinme ‘un Saint Benoît, avoir un ordre reli- 
: gicux; ou, camme un Romulus et un Penn > avoir | 
un empire ou une co! onie à fonder; : 

Qu'e en toute autre. position Je. génie législatif, 
” contraint'par les. mœurs et les préjugés “déà. éta- 

blis,: ne.peut prendre’ un certain essor, ni dicter 
les loix parfaites dont l'établissement procureroit : 
aux nations 1 le plus grand bonheur. possible ; L 

Ÿ ; . 
Po ° . \ 

€
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- Que pour. résoudre le problème de la félicité. 

publique, il faudroit préliminairement. connoître 

ce qui. constitue “essentiellement le bonheur de 

| homme. CT 

-SECTION. VriL 

En. quoi. consiste: le bonheur de Tindividu et 

pat ‘conséquent Ja félicité nationale. nécessairement | 

composée de rouites les félicirés particulières. . 

Que pour résoudre ce’ problème politique, i il. 

faut examiner si dans toute espèce . de condition 

les hommes peuvent: être également heureux , ‘C "est-à- . 

: dire remplir d'une manière également à rgréable tous. 

[hesi instans de Jeur j journée," Co 

Del emploi du tems 

Que cet emploi est à peu- près le mème “dans 

_ toutes les professions ; ; . | 

: Que si les empires ne sont peuplés que d'infor- 

“tunés, c'est l'effec de Timperfecrion des loix et du 

partage trop inégal des richesses; 

Qu'on: peut donner plus d'aisance aux citoyens.ÿ 

que cetté aisance modéreroit en eux Je desir trop. 

| excessif des richesses, 

Des’ divers motif qui maintenant usine ces 

“desirs. 

“crainte: de l'ennui ; 5 

Que la maladie. de’ l'ennui. est plus commune 

ct & plus cruelle qi onn imagine. 

Qu entre ces mO of: un (des plus puissans € est la 

“ 

NS 

‘ 

  
\
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De! ‘influence de l'ennui sur les mœurs s des peuples 

ct la forme dé leurs: gouvernemens, - 
De la religion: et de ses cérémonies considérées 

comme remède à à l'ennui. 

: Que le.seul remède à ce mal: sont: des sensa- 
tions vives et distinctes. Dot St te 

. De-là notre amour pour Jéloquence la poësie 
"ê ét tous ces arts d'a agrémens dont l objet est d’exciter ‘ 
de ces sortes de sensations. ‘. | 

Preuve détaillée de cette vérité, | Ua 
. Des arts d'agrémens, de leur i impression sur lo- 

paléne ojsi; ; qu ‘ils ne peuvent. l'arracher à son ennuis ; 
Que les plus riches sont en général les plus en- 

nuyés, parce qu ils sont “passifs: dans presque tous 
Jeurs plaisirs ; 3 - 
“Que les plaisirs passifs sorit ‘en géiél les plus L 

courts et les plus coûteux : P 
Ju'en conséquence c'est 'au riche ue se. faiçle NS ! 

plus vivement Sentir le besoin des richesses; 
* Qu'il voudroit- toujours être mû sans se diner 

la eine de’se remuer; “* pe 
Qu il est sans motif pour s'arracher à une oisi- 

ryeté à laquelle une fortune médiocre Soustrait né- 
cessairement les autres hommes. CU 

D: lessociation des idées de boñheur et de He 
chesse dans notre mémoire que cette association 

L est un effet de l'éducation; . : 

J 

Qu'une éducation différence produioit res 
contraires —— Lo
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-” Qu ‘alors sans être également riches et puissans , ” 
Les citoyens seroïent et. pourroient même se croire 

également heureux. CU : 

De l'utilité éloignée de de ces principes. L 

Qu uné fois convena de certe vérité, onne doit "| 

plus regarder” le malheur comme inhérent à à la na- 

ture même des sociétés , mais comme un ‘acci- 

dent occasionné par l'imperfection de leur légis- - 

‘ lation. . 
x 

s E € TI O N IX 

: De la posibilté d'indiquer un bon pee de ci 

‘ gislation. 
7 Des obstacles que. l'ignorance met à sa plie 

cation,‘ Er SV oe 

‘Du ridicule qu elle jette : sur toute idée’ nou- : 

_velleer toute étude approfondie de la morale et de 

le politique. Lu ‘ 

: De Ja haine de l'ignoranc pour toute réforme. 

"De la' dificulté de faire de bonnes. loix. 

"Des premières questions. à.se faire à à ce sujet. 

Des récompenses : ; de quelqu’ espèce qu elles 

_ ‘soient, fût-ce un luxe de prie ».ne corrompront 

jamais les mœurs. | more 

‘ Du luxe de plaisir. Que tout ai décerné” pat 

fa reconnoissance" publique faie chérir. la vertu, 

‘fait respecter les loix dont le renversenient, comme 

… quelques-uns le prétendent, n'est jamais | l'effet de 

Yinconstance de l'esprit humain. ,
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: Des vraies causes des changemens arrivés dans 

les loix des peuples." : or 
Que ces chängemens prennent leur source dans 

_Fimperfection de ces mêmes loix', dans la négli- 
_ gence des administrateurs @ qui ne savent ni contenir L 
‘Tambition des nations voisi nes par la terreur dès 
armes, ni celle de ‘leurs concitoyens par la sagesse 
| des réglemens, et qui d ailleurs, élevés dans des. 
préjugés. nuisibles, favorisent l'ignorance: des ‘vé- 
tités dont ka révélation assureroit RC félicité pu 

_Plques Uoe 
Que Larés sélation de” Ja vérité n'est jamais . fs 
neste, .qu'à ‘celui qui la dit ; | : , 

. Que Sa, connoissance utile aux nations n ‘en trou 
Bla jamaisl pa; et ' : 

.. Qu'une des plus fortes preuves de cette assertion 
est la lenteur avec laquelle la vérité se propage, 

Des gouvernemens. . ‘ 
Que dens aucun le bonheur du prince n'est, 

‘comme on .le croit ;. ataché au malheur des 

, 
# 

peuples ; , | 
Qu'on doit. la vérité aux homme ; 
Que l'obligation de la dire suppose le libre usage 

des moyens de la découvrir ; 5 ee nu. 
… Que privées de cette liberté, les 1 nations crou- 
_pissent dans l'ignorance. co os ro 

: Des’ maux que produir indien pour le 
Vérité, =. 

Que le “législateur , comme quelquesu uns le pré - 
'
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tendent, n'est jamais { forcé de’ sacrifier le bérheuc 
de la génération prétenre à celui de la génération 

future ; * Fe 2e PE 

. Qw une telle supposition est absurde; 5 

= Qu'on “doit d'autant plus : exciter les” hômmes à à 

da recherche de la vérité, qu'en ‘général plus. inc. 

différens pour-elle, ils jugent une opinion vraie 

ou fausse selon l'intérér qu'ils ont, de, R croire . 

celle , ou telles. E 

: Que cet intérèt leur feroit nier au Bèsoin la. vé- 

rité des. démonstrations géométriques ; CLR 

! Qu #1 leur fait estimier' ‘entr’eux la cruauté a ‘ils 

détestent dans les autres; , ” 
Qu il leur faic respecter !C le crime ; ; 

… Qu'il fait les saints; © .. 
| Q il prouve aux grands. la. supérionté de leur 

cp sèce sur celle des autres hommes; 

| Qu'il fait honorer, le vice | dans. un . protéc- 

‘ teur ; ‘ 

Que linrérèe du puissa ent commande plus LS 

périeusement que la : vérité aux opinions géné. 

rales Ut LU 

Qu un intérêt secret lcacha roues aux e parle- 

mens la conformité de ja morale de 5 | és: ëites et 

_ dupapismes 1. LULU D à 

| Que l'intérêe fait nier jpurnéllement cette ae 

- xime: e Ne fais pas à autrüi ce e que tu ne voi rdrois 

» “pas qu'on te fit; : » D 

Qu il dérobe à àlæ connoïssance du prêtre se homnèke-
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hommé, > et Eles maux produits par le-catholicisme $ et les projets d'une secte ; intolérante parce qu’elle . est ambitieuse ; et € régicide parce qrelle est into Jlérante, 

, Des moyens Employés par l'église pour Passe 
les nations. . 

Du: ‘tems où l'église chi laisse reposer ses 
prétentions. ‘ Co 

: Du moment oùelles les faire revivre, . 

droit 
- De ces mêmes prétentions prouvées par le ‘ fe. er Ti . - 
Des moyens d'enchaînes l'ambition Lecclésias- 

tique. : 
4 

.. Que le tolérantisme seul peut la. contenir s 
peut, ; en éclairant des esprits, assurer le bonheur 
et. la tranquillité des . peuples, dont le caractère 
est susceptible de toutes les formes que lui donnene 

les loix, le gouvernement, et Sur-tout l'éducation . 
publique ‘ De . . 

SECTION x. 

De la puissance de l'éducation ; des moyéns de 
Ja perfectionner; des obstacles : qui s'opposent aux” 
progres de cette science. 
De Ja facilité. avec Jaquelle, ces. oBétactes. [e- 

; l'on’ traceroir le plan d'une excellente édus 
cation, Lun ‘ Ce 

Des -Prétentions de église prouvées par le.
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De l'éducation: | Co | 

" Qu'elle peut tout; : [ ——. | 
: Que les princes sont comme les particuliers , Le : 

*_ produit de leur instruction ; .- . 
_: Qu'on ne peut attendre de grands princes que 

…. Sun grand changement dans leur éducation. ‘ Ci 
Fo Des principaux avantages de l'instruction publique 

sur la domestique. CT 
Idée “générale sur l'éducation - physique de 

Thomme. oi [ 
+ Dans quel moment et quelle position l'homme . 

st susceptible d'une’éducation morale. *.". ‘: 
© De l'éducation relative aux diverses professions, 

De l'éducation morale de l'homme, ei 
Des’obstacles qui s'opposent à la ‘perfection de . * ete partie de l'éducation, ot TE . 
Intérêt du prêtre, premier obstacle, "7 . 

- Imperfection de la plupart des gouvernemens , 
$econd obstacle, . Te 

. . - Que toute ‘réforme importante dans la partie : «morale de l'éducation en suppose une dans Les loix 
et la forme du gouvernement; . ‘+ : 

Que cette’ réforme faite, ec Les, obstacles: qui 
s'opposent aux progrès de l'instruction: une fois U . levés, le problème de la meilleure ‘éducation pos- 

_ -: sible est résolu. + . .: Pt —. 
| Ce que je me propose dans les quatre chapitres. 

suivans, c'est de’ prouver l'analogie: de mes Opi- + 
pions avec celles de Locke; °°" 

. 

4
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,26.-* Da. Honié Ua 
* De faire sentir toute. l'importance et l’é rendue 

du principe de la sensibilité physiques ... 
De . répondre au reproche. de matérialisme. et 

d'impiété; : re : 
.De ‘montrer toute: l'absurdité de telles : accu$a- 

| tions, et l'impossibilité pour tout moraliste éclairé, 
d'échapper à à cet égard” aux censures ecclésiasti- 
ques. : Lo et et rent 

  
  

(CHAPITRE jé, 

De. 2 analogie de. es opinions avec celles de 

." Locke; Ft 
x 

Lx ESPRIT n'est que l'asse emblige de hos idées. 
Nos idées, dit Locke, nous viennehe par es sens, 
ét de: ce principe s comnie des miens, lon peut 
conclure _que esprit n'est en:hous qu'u une acqui- | 
sition.. ‘ . : see 

Le regarder comme un pus don de la nature, 
‘éomme 'efles d'une organisation singulière ,. sans - ‘ 
pouvoir. nommer l'organe qui le produit, . c'est 
rappeler en philosophie les qualités occultes; c'est 
croire sans preuve, c'est uh: ‘jugement hasardé, ” 

L'expérience et l'histoire nous apprennent éga- 
lement que l'esprit est indépendant de li plus où 
moins grande finesse des. Sens ;' que les hommes 
de constitution différente’, sont susceptibles des 
mêmes passions ét des mêmes idées, Fois
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. Les s principes de Locke, loin ‘de contredire cette 
|epinion, là confirment, ils prouvent que l'éduca- 

tion nous fait, ce que nous.sommes; que Les 

hommes ont entr'eux d'autant plus de ressemblance, 
que leurs. instructions sont plus les mêmes; qu'en 

conséqhence l'Allemand ‘ressemble plus au Fran-. 

çois qu'à TAsiatique , et plus à TAllemand qu'au . 

. François; qu enfin si l'esprit des hommes est très- 

. différent, c'est que l'éducation n'est la même pour 
aucun, : Le ca 

: Tels sont les faits d'après lequel f jai. ‘composé 
cet ouvrage. Je le présente avec d'autant plus de . 

* confiance au public, que ‘l'analogie de mes prin. 

ipes avec ceux de Locke, m'assure-de leur vérité. 

: Si je voulois me ménager la protection des 
s thé éologiens j'ajouterois que ces mêmes principes 

sont les plus conformes aux idées qu'un chrétien 

_ doit se former de la j justice de Dieu. au . 

_ En effet, si l'esprit, Je caractère er les passions 

‘des hommes dépendoient de inégale perfection 

_ de leurs organes, et que ‘chaque individu fût une 

© machine différente, comment la justice. du ciel, 

. où même celle de la terre. exigeroit-cl! e les mêmes 

efféts de. machines dissemblables ? Dieu. peut.il 
- donner à tous la même loi sans lux accoïder. à 

tous les mêmes moyens de la pratiquer ? 2. 

. Si la probité fine er délicate est de précepte , 

et si. certe espèce. de probité suppose. souvent de 
grandes lumières ; il faut donc que tous Les hommes,
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communément “bien « organisés, soient doués par {a 

Divinité d'une égale aptitude à il esprit. 

Qu'on n'imagine cependant pas que je veuille : 

soutenir par des argumens théologiques la vérité 

tiques ceux dont les opinions sur cet objet sont 

différentes des miennes. Les combattre avec d'au- 

tres armes que celles du raisonnement ; cest 

blesser par derrière” l'ennemi qu'on ose regarder 

enface. ‘ —— . 

L'expérience et.la raison sont des. seuls. juges ‘ 

de mes principes. La vérité en ‘fût - elle: démon- 

trée, je n'en “conclurois: pas que ces principes 

dussent être : immédiatement et universellement 

adoptés. C'est toujours avec lenteur que la vérité 

se. propage. Le-Hongrois croit aux Vampires Jong- 

tems après qu'on lui” en à démontré la"non-exis- 

tence. L'ancienneté d’une erreur. ‘la rend - long- 

tems respectable, Je ne'me latte donc pas de veir 
‘les hommes ordinaires abandonner, pour mes opi- 

‘ nions, celles” dans lesquelles ils ont été élevés et : 

nourris. Do . 13 

Que de gens intérieurement convaincus | de: la 

fausseté d'un principe , le soutiennent parce qu fi! 

est généralement cru, parce qu'ils ne veulent point. 
uetes : contre l'opinion publique ! ! ns est peu’ d'a- 

_mateurs sincères de la vérité , peu de gens qui 

S occupent vivement de sa “recherche. et la saisissene, 

“lorsqu on la leur présente, Pour oser s'en déclarer. 

d'apôtre,. 

de mes principes. Je ne dénonce point aux fana- 

X
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: Fapôtre, il faut avoir concentré tout son Bonheur 

dans sa. possession. : nur 

  

+" D'ailleurs ‘à quels hommes escil réservé de sentir : 
d'abord la vérité d'unè opinion. nouvelle ? au pedit 

| nombre de jeunes 'g gens! fqui;"n ayant à" leur entrée 
” dans le monde aucune idée ‘arrêtée : ; choisissent la 
plus raisonnable: C'est pour eux et la. “postérité 
que. le. philosophe “écrits: Le. philosophe. seul ap- 
perçoit: dans la. “perspective”. -de l'avenir le moment. 

où l'opinion vraie, mais singulière et peu connue ;. 
“doit devenir l'opinion. générale et commune. Qui 
‘ne’$ait:pas jouir d'avance des’ ‘éloges’:de: da ‘pos= 
‘térité er desire impatiemment la g cloire du moment ; 
doit s'abstenir de Lx fecherche: de la vérité selle, 

“nié sofire peine à: ses. yeëxe 5, RE mhna 
sosie = ue Ep cut 57 

  

  

LC: H A P. 1 TR E I Lie. ren 
pes ; 

De Li iportance et de Phréndie. dé principe dj 

- .: da sensibilité physique, Lo 
dus « v! 

re ESTLcE qu une science ? Un “énéhatemient 
dé proposirions qui toutes se räpportent" à un prini. 

| cipe général" et premier.: La morale ‘ést-elle uñc 
science? oui; si dans la sensibilité physique . fai 
découverc le | principe unique ‘dont .tots ‘les * pré- 
ceptes. de la morale soient des conséquences héces!_ 

: saires. : Une preuve. évidente de. Ka” “vérité” ‘de’ ce. 
‘principe, , C'est qu 5 explique . toutés les’: manières 
Tome P _ :. . à
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“d’être dei hommes ; qu'il dévoile. les causes’ de 

leur esprit, de leur sottise,  de.leur haîne, de leur 

amoar, de. éurs erreurs et de. Jeuss. conträdic- 

tions, 1. une ide cite Use 

.… Ce principe ‘doit Ë être; : d'autant plus facilement 

et universellement adopté, que l'existence de: la 

sensibilité . physique est un fait avoué de tous, que | 
l'idée : en est” claire, la notion distincte; l'expres-. 

: sion. nerte ; et. qu'enfin. nulle. erreur ne: peut se 

Fu mêler à à la simplicité d'an tel axiomes: 5: : 

“La sensibilité. physique semble être. donnée a aux 
hommes. comme un: ange tutélaire chargé de veiller 

- sans .cesse à leur’ conservation, Qu'ils. soient : “heu” 

- TEUX , voilà. peut-être: le seul vœu de la nature et 

Je seul vrai principe de la morale. Les loix sont= . 

elles bonnes ,: l'intérèc: particulier ne sera jamais 

destructif de. l'intérèr général. Chacun: $ occupérd 

de sa félicité; chacun sera fortuné ‘et justes parce 

que “chacun sentira que. son. “bonheur dépend : de 
\ = use. + RS 

- celui dé son voisin. _- : es veE 

Dans les. sociétés nombreuses où. les loix sont. 

© encore imparfaies ; , si le scélérat, le fanatique € ét” 

nr tyran l'oublient, que {a mort frappe le scélérat, : 

« le fanatique er le tyran ,, ct tout ennemi. du bien 

pr CT cr “ 

Douleur et plaisir s sont cles liens pat luck 0 on 

peut toujours. unir l'intérêe” personnel. à l'intérèe È 

national. . L'une et l'autre prennent leur source däns | 

ke sensibilité physique. Les: sciences de la morale 
i 

es Li ee n =. s
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"et de, la législation ne peuvent donc & être que des | E 

déductions : de ce principe simple, Je puis. même 
ajouter que son développement s'étend jusqu'aux 
diverses règles des aïts: d'agrémens dont Pobjet , 
comme je l'ai déjà dir, est d'excirer en nous dés 

“sensations; plus elles sont vives. {1) plus l'ouvrage 
qui les produit paroît beau et sublime, 

“La. seusibiliré. physique est l'homme lui- même 
ce le principe dé tout"ce qu'il est, Aussi : ses con- 
noissances n'atteignent-elles jarñais ‘au-delà de ses 

sens, Tout ce. qui ne leur, est pas souris est inac- 
_cessible à son esprit: . .. 

Les scholastiqués. cependant prétendent sans ce 
secours, percer dans les royaumes . ‘intellectuels. 
Mais ces orgueilleux Sy siphes roulent une pierre 

qui retombe sans cesse Sur eux, Quel est le pro. 
‘duit de leurs ‘vaines déclamations | et de leurs € éter- 
nelles disputes? qu’ apperçoit-on dans leurs i immenses 
volumes? Un déluge” ‘de mors étendu sur un désere 
“d'idées, D ut \ 

A quoi, se réduit Ja: science de. l'homme: à à deux 

‘ sortes de connoissances, 
_ L'une. -cst celle des TRPPOS que les objets onc : 

"avec lui. : ° 

2 . . x 7 °  ! , . . 

. () Dans la poësie, pourquoi le beau de sentiment et celui 
des images frappe-til plus généralement que le beau des idées ? 
"c’est que les hommes sont sensibles avant’ d’être spirituels ; J 
c'est .qu'ils reçoivent dés sensations avant de les compaier 
“entr 'elles. 

4 

sa 
>



7. 

t 

m2 4 DE LH on NÉ 

“L'autre est celle des: rapports des. be entré 

eux. Li Cie DA | : soute 

“GK, qu'est- ce que ces’ “deux sortes. de .connois= 

sances, sinon deux déveldppemens: divers dé R 
sensibilité physique (1)? mL ei 

: Mes concitoyens: pourront, d'après cet ouvrages 
voir mieux et plus loin que moi. Je leur ai montré: 

- Le. principe duqueb ; ils- peuveñt | ‘déduire les “oix 

… propres à faire. leur bonheur, Si. sa nouveauté les. 

étonne ,.. et s'ils doutent de sa vérité, qu'ils és- 

saient de lui en:substituer un dont l'existence soit 

"aussi: universellement reconnue ; “dont ils aient uné 

.idéeaussi claire; _dont ils. puissent tirer un aussi | 

grand nombre. de’ conséquences. S'il à h'en est point . 

de tel; qu'ils regardent donc la sensibilité physique 

: comme: la seule, pierre de. touche à: laquelle’ on, 

-éprouvera désormais la vérité où la: fausseré de : 

chaque proposition nouvelle de morale et ‘de Ppo- 

“itique. Toute. proposition sera. réputée: fausse’, 

| Jorsqu' on'ne: pourra la déduire de cet axiome. 

:L'e erreur est la : seule “matière ‘hétérogène à à la vérité, 

. Au Teêste je ne. suis point ‘législatetr et j occupé pi 

:de place: dans cet ‘univers. Ce que jé pouvois en, 

faveur de mes concitoyens ; c'étoit de _consignée 

  

° (@).Si lon regarde le: princise de da. sensibilité “physique . 

. comme destructif de la doctrine enseignée sur lame, l’on se 

+ trompe. Si je suis. sensible, c’est que jai.uné ame, un prin- .: 

- gipe de vie et de-sentiment , auquel .on .pedt, toujours donser 

cle nom qu'on veut.
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“dans un |OUVrAgE ; ; l'unique. principe de leurs con-. 

noissances. Je n'ai sans doute rien avancé dans” ce 

livre de’ contraire à la religion. . Mais jai. soutenu 

la nécessité. de Ra ° tolérance, J'ai fair. sentir. Les 

“dangers . auxquels, la trop. grande. . puissance du.” 

prêtre expose également, ecles princes. etlesnations. 

J'ai montré la barrière. qu" on peut. opposer à son 

ambition : : je. suis donc à à ses yeux | un impie, Le 

serai je À ceux du public? Fe Th 

  
  

CHAPITRE IT en 

Des: ‘accusations | de: ra atérialisme ct L dimpiété, 

‘ et de. leur absurdité, Le 
DT 

Lo: ON peut à Paris et- à Lisbonne, redouter la 

haine théologique. Mais il est des. pays où. cétte 

“haine” est impuissante, où : le réproche d'impiété 

n'est: plus ‘de mode; où toute accusation” de cette . 

espèce, devenue ridicule ; est regardée ( comme l'ex- 

pression vague de la fureur et de Je “tupidicé 

: -monacale. ‘te mie ie Does | 

D'ailleurs quelle i imptécé : me reprocher ? je n'ai ru 
- dans ‘aucun endroit de’ cet ‘ouvrage; nié la:Tri- 

nité, la divinité de Jésus; limmortalité. de l'ame, 

_ Ja: résurrection: des mosts; ni mème aucun article”... 

_.du credo papiste :: je n'ai donc point araqué la 

“religion. : 4 a 

Maïs. les jésuites ont accusé Les jansénistes de 

es à 03:
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Matérialisme, Ils p pourront donc : aussi’ m en accuser. 

” Soir, Je me contenterai de. leur répondre qu'ils 
n'ont point d'idées ‘complettes de fa matière; qu ils 

- he connoissent que des Corps ; ; que le mot de ma- 
-térialiste est aussi obscur pour eux que pour’ mois 

| que nous sommes à cet égard également ignorans, 
“mais qu'ils sont plus fanatiques. Lo - | 

. Tout livre conséquent. est en Rôrreur aux  chéo- 
dogiens. : ‘ 

7 4 0 

_» » Le raison ë: euré Eux) west Jamais catholique.» 
me nm 2 + 

: Ennémis n nés de tout ouvrage raisonnable, peut- 
l'être anâthématiseront- ils celui - ci. Cependant je 
n'y dis d'eux: que le mal absolument indispensable, 

TJ aurois dû m'écrier avec Saint: Jérôme que l'église . 
est la prostituée, de Babylone. Je ne ai point fait. 

| Lorsque j'ai. pris parti contre les prêtres, C'est en 
faveur des peuples - ct des souverains. Lorsque j' jai. 

.… plaidé la cause de la: tolérance, c'est. pour: {eur 
‘épargner de nouveaux forfaits. .‘ : 

Mais, diront-ils, qu'on établisse la. tolérance: 
“que l'église modèle sa conduite sur celle de Jésus, 
.sous quel … prétexte pourra-telle: emprisonner les 
«citoyens, les brüler, assasiner les princes, erc. 2 
‘Léglise moins redoutée, seroit alors moins res- 
: pectée ? Or, que lui importe F' exemple de Jésus? 
. Ce qu elle desire , | isest d'être puissante, La. 
: preuve | 2 ii ï - est CIS IL, oe \
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C'est” approbation donnée par elle à à Ja morale 

“des jésuites 3-7. _ 4 

… C'est le titre de Vice-Dieu accordé par elle à 

son chefs . - . 

C'est enfin de la croyance de son à infaillibilité ; ; 

devenue. article de foi en Italie, malgré cet acte” 

formel’ de l'écriture , tout. homme est menteur. | 

Sans un motif d'ambition Le prêtre eûril affirmé 

que le. pape tient le milieu entre l'homme et Dieu; 

nec Deus, nec homo, quia neuter est, sed inter 

utrumque. "Sans un pareil motif. le pape eût -il 

souffert qu ‘on le traitàt de Demi-Dieu': ?.eût- - il 

permis qu ‘Etienne Patracene écrivit cu en lui pape 

réside tout’ pouvoif sur les puissances: du ciel et 

. dela terre? In papä est "omnis potestas supra omnes 

. potestates rèm caæli quèm terra. Boniface VIT, 

dans une assemblée tenue à Rôme à l'occasion. du 

… jubilé, eût-il dir, je suis empereur ; jait tout pouvoir 

dans le’ ciel et sur la terre? Ego sum Pontifex 

et lmperator, terrestre ac celeste imperium habeo. 

Ce pape eüt:il approuvé Ja phrase du droit canôn où . 

il'est appelé, Doririus: Deus noster,. le Seigneur. 

| “notre Dieu? Nicolas se für-il glorifié. d'avoir été 

., nommé Dieu par Constantin, . canon satis evi-. | 

denter. dist. 96 ? Les théologiens (1) .eussent- ils 

  

“tn Un ‘des docteurs canoniques 5 plus bardi entore, ‘# dit 5. 

papa est supra me, extra me , papa. et omnis; est supra 

'omnia ; papa est dominus dominantinm , papa potest mutare 

guedrata rorurdis, C'estddire, le Pape est dans, moi hors de 
‘ O4 -
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déclaré. dans. d'autres canons ,-« que ke; pape. est au 
» tant au-dessus de ! l'empereur que l'or pur. cse. 
». au-dessus. du plomb vil? Que'les empereurs re= 
». çoivent leur autorité du Pape, commé la lune: 
» reçoit sa lumière du soleil ? -Que Les empereurs 
» par conséquent -ne Séront jamais: que lunes »?, 
.-Les prêtres enfin, pour justifier leur intglérance, | 
eussent-ils de la Divinité fair un :tyran injuste , 
vengeur et' colère ? Eussent ils accumulé sur Dicu, 

- tous les: vices dés hommes (2. Fe 4 
"Si tout moyen d° acquérir du, pouvoir. paroft lé. 
gitime ‘au. sacerdoce, .tout | “obstacle. mis à l'ac- 
-Groissement de son pouvoir fui paroiît une impiété. | 
Je suis donc. impie à ses Jeux, Or,rtelle est en: 
certains. Pays la puissance dû prêtre s: rrles princes ; 
qu'il peur, à son gré les irritér contre les é écrivains. 
mêmes .qui, défendent lès droits de leur couronne. 
Que. de dévotes d'ailleurs: ne. peuril pas. ameuter, 

V . contre un auteur L. RE - Pete ee ao 

    
vi as 

moi, :lss pape est. tout ; au-dessus de tout. Il est scigzeur des ‘ 
scisneurs et d'un carré il, peut faire un ceréle. Quelle propesiion 
P! lus Impie, st de l'aveu même ucs théologiens ; la divinité ne ‘ 
péut fire un bâton sans deax bouts ! - 
°() Peu de nations ; ; disent les voyageurs, honorent le diable 

"sous son vrai nom : mais besucoup l’honorent sous ceui de- 
D: eu Un‘ ‘peuple adorc: il-un être dont les loix sont intcom- 
préhensibles;.cêt être. cxigezt-il là croyance.de l'incroyable s com 

“mande-t-il l'impraticable ; punit-il une foiblesse par des tourmens Ù 
éternels ÿ damne-t-il enfin l'homme vertueux pour n'avoir pas 
fait. l'impossible. : il. es évident € que sous le nom de Dicu, c'est le 
Diable qu'un iel poupte adore. Vos ez le livre on false religion, 
d'où j jaitiré ce c passages © -
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cg ailu le. conte. des oies couleur, de rose . de 

“Crébillon, et dans de’ monde j'ai toujours: vu ce 
k troupeau aimable et. ‘dévor, dirigé par un moine 

stupide, crasseux et. méchant... Les. oies. pensent 

toujours d après lui. Elles voient: limpiéé par-tout 
où il veut da. leur: montrer. 

sur 

Au reste ce “reproche nest pas! le. seul de on me ce 

fera. L'esclave et Je courtisan m'acçuseront d'avoir 

mal parlé du. pouvoir arbitraire. | Je. l'ai peint sans - 

doute sous. ses véritables couleurs, «mais par amour 

. pour les peuples. et pour les ‘ princes : eux - mêmes: 

Tout souverain, comme le "prouve l'histoire, est, 

Ou. dans la dépendance: de l’armée, s'il. porte le 

* Sceptre du pauvoir arbitraire tx), ou dans la dé- | 

: pendance de la loi, s'il commande, dans une: mo- 

* narchie modérée. Or. de ces de eux: dépendances ; , 
  

(1) On peut distinguer deux sortes de despotisme , ve 
L'un en puissance ,” Lo 

-: L'autre en pratique.. -: Le Nc 

Cette distinction neuve est féconde en conséquences, 

‘Un prince est despote en puissance ; lorsqu’ il a parle nombre 

| ses troupes ,° par l'avilissement des: “esprits ; et des andes 'ac- 

“quis le : pouvair nécessaire” pour ‘dispôser à son SÉ des biens’, 
| ‘de la vie, et de la liberté deses sujets. Le 

Tant que le prince n'use point de ce pouvoir, tant que Îles : 

… peuples n’en soutirent point, ils croient leur gouvernement bon : î 

J'ils restent tranquilles, + :" se" ° dou 

: Mais lorsqu° après, avoir acquis le pouvoir de nuire , Je prince : 

‘net ce pouvoir en pratique , ct qu’il dépouille les citoyens de’ 

toutes leurs Propriétés ; 5 lors ils sirritents ils. voudroient se- 

. cover le joug. qui les” opprime : iLest trop tard. C’étoit dans le 
germe de cette puissance iilimitée qu ‘il failoit rouffer les maux 

…. qu'ils éprouvent, LOT UNg retire ti re D 

FT 

Le
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s 

quelle est Ja plus ‘désirable pour un prince ? aucllé… 
est celle où sa psisonne est le: _moins exposée à 

la dernière. h 

© Les loix gouvernent un n peuple ! libre. | 

‘Les délations, la force, et l'atrocité gouverrient . 

Les ‘peuples esclaves. Et: “chez eux l'intrigue” do- 
mestique  et“le: caprice | de l'armée, décident sou, 

vent de la vie du monarque. 1, 
dé ñe n "érendrai pas davantage. sur ce sujets. 
En matière politique, un mot suffit F pour & éclairer 

Les hommes. Il n’en est pas de même en matière 

religieuse: Le jour de la raison passe rarement 

jusqu'aux dévots (:). Puissent-ils désormais plus : 

  

‘ C1) Aboulola , le plus fimeux des poétés - Arabes, n’avoit 

nulle opinion ‘des lumières des dévots. Voici la traduction de 
-quelques- -unes de ses stances. 

.ssa est venu 3il a abolila loi de Moussai, Lu eo TT 

Mahomet l’a suivi : il a introduit par jour , cinq prieres. 

Ses sectateurs prétendent qu ’il ne viendra Ps ‘d'autre pro< 
. phète. + so. tre ce E 

: Ils s'occupent inutilement à à prier depuis Je matin jusqu ’au soire 
Dites- moi maintenant depuis que.vous vivez dans l’une de 

‘Les chrétiens errent a et là dans leurs voies et. les mule 

‘mans sont tolit-à-fait hors du chemin. : - 
Les juifs ne sont plus que des momies , etles n mages “de Perse 

-que des: réveuts. ” 

Le monde se partage en deux dasses d'hémmes, ou 

Les uns ont de l'esprit et point de religion. : . :: ...:: | 

Les autres de la religion ct point d'esprit, : 

: 

“es loix, jouissez-vous plus où moins du soleil et de la lune? 

Si vous me répondez i impertinemment j ’éléverai ma voix contre : 

- vous; mais si vous me parlez de. bonne-foi, je continuerai de 

parler tout bas, ‘ ot
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instruits reconnoître enfin qu'il n'est point d'ou- 

vrage à l'abri d'une accusation d'impiété. 

  co - Es 

CHAPITRE LV. 
\ 

® De Pimpossibitité pour” ‘tout moraliste éclairé 
: d'échapper aux censures ecclésiastiques. ; 

Ux homme défend il Les intérêts. du peuple, 
il nuit à ceux de l'église, Elle cherche un prétexte 

pour l'accuser 3 et ce prétexte ne lui manque 

jamais. 4. LU 

Les écritures sont le livre de Dieu, et leurs 

- diverses interprétations forment les différentes 

sectes du christianisme. Cest donc Sur Les écri- 

tures que sont fondées les: hérésies. . 

: 

: Jésus favorise celle des Ariens lorsqu’ il. di, 
»,mon père est plus g grand que moi ». Jésus change. 

_'toutes nos idées sur Ja Divinité, lorsqu'il semble 

da regarder comme l'auteur du. mal et qu'il < dit 

‘dans le Pater, et ne nos ihducas in tentationem, . 

‘et ne nous. induisez ‘ pas à la tentation, Or, si dans 

le Pater même on lit. une proposition aussi sin- 

_gulière , dans. quel’ ouvrage humain Ja haine et la 

_malignité monacale ne trouveront-elles point d'hé-. 

résie? Ecrit-on en faveur de l'humanité, “l'intérêt. 

‘sacerdotal sen irrite, et c'est. alors qu'il faut S'É- - 

“crier avec Je prophète, Libera opus meu à labiès 

.



220: DEL Ho nm. | | 
Aniquis et” à lingué dolosé (1), Si l'on tiroit dé. 
cet ouvrage quelqies conséquences mal sonriantes, e 

‘je n'en serois donc pas-surpris, Ce que Dieu n'a 
point faie dans les écritures, je ne l'ai certainement 
pas fait dans ce livre. Je n'ai point ce sot et blas= 
Phémaroire orgueil. Quelle est dans la géométrie 

. mêmé la proposition dont on ne-pût'au besoin 
déduire: quelque conséquence absurde et “même 
impie! D 
e Le’ point mathématique , par. exemple, n'a selon 
Jes géomiètres, ni longueur, ni lafgeur', ni pro: h 
fondeur :0r, la ligne’est le composé d'un certain 
nombre-de points; la surface d'un certain, nombre 

de lignes >’ le cube d’un certain nombre de sur- 
+ faces. Si.le point mathématique est'sans érendue , il 
‘m'est donc ni lignes, ni surfaces, ni cubes; il 
n'existé donc. ni corps, ni: objets sensibles; il: 

‘n’est donc point de château ; dans ce château de bis 
bliothèques dans ces bibliothèques de livres; et 

| ‘parmi ces, livres d'écritures er de révélations, 
Pan et ee Put ou D 
  

{1} Que'de libelles ‘théologiques contre le livre de PEspris! 
quel étoit le crime de l’auteur ? D'avoir révélé le secret de l’é. : 
glise qui consiste à abrutir les honimes pour en tirer: le plus 
‘d'argent ct de respect possible : quelques prêtres honnètes prirent 
“Ja défense de cet'ouvrage': mais en ‘trop petit nombre. Dans le 
“clergé”ils n’eurent point là pluralité des voix. Ce fut sur- tout 

- Harchevèque de Paris qui pressa Ja sorbonne de s'élever contre 
Pesprit qu’eile n’entendoit pas. C'étoit Je prophète Balaam qui , 
monté sur son änesse ;: là presse d'avancer, sans appercevoir. 

Vesprit ou l'ange qui larrête, LU Le
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. + Si telle est la: ‘conséquence ‘immédiate de la | 
“éfinition du‘point machématique quel: livre est 

à l'abri du reproche d'impiécé ! le système de la 

| grace: n'en est pas lui-même exempt, Les ‘théolo: 

_giens: y soutiennent: à la fois qu’en qualité dé; juste i 

Dieu accorde. à à tous la grace suftisante, et cepen- 

dant que cette grace * suffisante” ne sue pas. Quelle 
contradiction absurde et impie !- ont. EE 

S'agic- il de religion , , les” principes ne. déivene 

jamais. porter de. conséquence. L'on‘ n'est: ‘point 

incrédule, lorsqu’ on n'a point nié formellement” et 

pos: ivement quelqu’ article de foi. are tr 

* Que les moines er les E prêtres daignent en vrais 

chrétiens, interpréter icharitablement ce-qui peut 
_se’glisser de louche dans un ‘ouvrage : philosophi 
que; ils n'y verront: rien que d'orthodoxe: Lun, 

.crJ'ai ‘dans; celui-ci plaidé a cause de la tolérinte 

‘et-par conséquent < de l'humanité : : mais’ rest ron 

“athée parce qu'on est. humain? nu ir Pre nr 

Si j'écoutois : moins : “ma raison; peut tré 3: à 
l'exemple des: jänsé énistes soumettrois- -jécet où 

vrage à la décision du. | premice. éoncile, “et iprie- 

“xoisje Le. lecteur “dei voir jusqu'à ‘ce moment. par 

:se$ yeux, et dé juger par sa raison. Ce’ que je puis 
lui certifier’, c'est qu'en composant. ce livre,:mon 

:objer fur. d'assurer le ‘bonheur. des ‘peuples.er la 

vie des souverains, Si j'ai blessé: l'orgueil recclés 

-giastique, rc'est que: jai mieux: ra, comme’, Lu 
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_cien, » déplaire en disant la vériré ; que de plairé- . 

- > en contant des fables », De Ce ir CT 
' Qu'on découvré quelques erreurs dans cet ou 

vrage, je me rendrai toujours ce témoignage ; que 
je n'ai pas du ‘moins: erré' dans l'intention ;- que 
j'ai dit ce que j'ai cru vrai .et utile aux particuliers 
et aux nations. Quel sera donc. mon ennemi et 

qui s'élévéra contre: moi Celui-là seul qui: haie 
.‘ ,. da vérité et veut le malheur de sa patrie. ‘Au 

reste.que les papistes me calomnient, je n'écrierai 
- avec le prophète : maledicent illi, tu, Domine 5. E 
benedices 7". 7. 2 QC 

:: Ce dont j'aveitis le clergé-de -France en parti- 
culier,. c'est que sa fureur immodérée ‘et ridicule 

.. contre les lettres, le rend ‘suspect et. odieux. à 

ss 

." ‘l'Europe. Un homme fait un livre; ce livre:est. 
plein de vérités ou : d'erreurs. Dans le premier cas, 

.!. pourquoi, sous le nom de cet autéur ; persécuter .… 
la vérité elle-même ? Dans le second cas, pour- 

_" quoi punir : dans-un écrivain ‘des erreurs à coup. o A . e ? . ren ee : D, : ‘ sür involontaires ?. Quiconque ‘n'est: ni gagé ; ni 
homme de parti, ne se propose que la gloire.pour 
.Técompense de ses travaux, Or, la gloire’est tou. + 
jours attachée à la. vérité, Qu'en la cherchant ; je 
tombe dans l'erreur : l'oubli où s’ensevelit mon nom 

‘ét mon ouvrage, est mon supplice et le seul que 
Je mérite, © Te 5 

‘7 Veuton:que {a moït soit la punition d'un rai- 
Sonnement hasardé ou faux : quel écrivain est as- : 

« -
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süré de sa vie et qui lui jerera la première pierre ? : 

_ Que se proposent des prêtres en demandant le 
“supplice d'un auteur? Poursuivent-ils'une erreur 
‘avec le fer et le feu , ils l'accréditent. Poursuivent- 
ils” une vérité avec le même acharnement;' ils Ja 

propagent lplus rapidement. Que prouve jusqu ici 

la conduite du clergé papiste ? Rien ; ; sinon qu'il 

persécute et persécutera toujours: [a vérité. Plus 

de modération sans doute lui siéroit mieux. Elle . 
est décente en tous les tems et nécessaire dans un. 

. siècle où la: cruauté irrite Les «esprits et..ne les 

”. soumet. pas: ee 
vus 

d
s



: «LE BONHEUR, 
POÈME ALLÉGORIQUE 

  

FT S bre, ÿ 

Le bonheur est l'objet des desirs ‘de tous les 
/ hommes, et non pas de leurs réflexions, En le 
cherchant sans cesse , ils s'intruisent peu des moÿens 
“de l'obtenir: et il ne leur a “fait faire jusqu'à pré- 
sent que -quelqués maximes ; quelques “chansons, Eu 
et peu d'ouvrages, ‘7 "| 

+ Les philosophes de l'antiquité s'occupoiënt beau. 
“voup.de cet objet important; mais'ils: ont donné 

. plus. de phrases que. d'idées. J'ya bien de Pes- 
‘prit dans les traités de viré bearé, de tranqüillitate 
‘animi, de Séneque, et très-peu de philosophie, :: =: “ 

Les moralistes modernes soumis à la supersti- 
ton, qui “ne peut régner sur l'homme. qu'autant 
qu'elle le räbaisse er l'épouvante , ont fait la sätyré 
de la nature’ humaine; er. non son ‘histoire s'ils 
‘promettent de la: peindre, et ils la défigurent : : 
ils cxilent le bonheur dans Je ciel, .et ne supposent | 
pas qu'il‘habite la terre, C'est. pat le. sacrifice 
-des plaisirs qu'ils nous proposent de mériter ce bone 
heur, qu'ils ont placé au‘delà de Ja vie, Chez'eux . 
Tome F0 2
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le présent. n'est rien, - l'avenir: est tout 3 êt.dahs 
les plus belles païties du monde, la science du 

salut a ‘été cultivée. aux: dépens de ls science du 
ee “bonheur. _ ou 

Fu 7 © 

‘ Que philosophes modernes ont fait de petits 
traités sur le’ bonheur ; *les’ plus célèbres soht ceu* : 

“Fontenelle,” qui na été ! long-tems qu un \ bel 

‘esprit , n'étoit pas - ‘encore philosophe quand il z. 
fair son traité. Il ne savoit pas alors généraliser 

‘ses idées; il répand dans : son ouvrage quelques vé- 

-".". rités utiles et finement apperçues; mäis il arrange son 

:systême “pour son caractère, !ses goûts ct sa’ situa- 

. tion. Dans ce système, les ames sensibles ne trouvent _ 
rien pour. elles : il apprend peu de choses ‘sur la 

manière . de rendre le bonheur’ plus: général ;; ct 

hous, dit. seulement comment Fontenelle. étoit 

  

, heureux, . oo 
nue ce n re neo - ee 
2 à ä 2: 

 Maupertuis ; esprit chagrin et jaloux , malheu= 

. æeux, parce qu'il n'étoit: pas le premier. homme de 

| -son: “siècle ; Maupertuis, avec le secours de. deux 

où trois définitions fausses, en donnant nos desirs 

pour des tourmens,. de. travail - pour un: état de. 

souffrances, nos espérances - pour des sources .de 

. douleur ;.nous' représente comme accablés sous le | 

r. poids- de nos “maux. Selon lui, l'existence est ur 
<7 à 

, # 

T 
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. sal; æÆ en parlant « du: bonheur, il parie tenté | 
LAND tour Bates NUL re _de sependies. ‘ Rss “ ES 

Ve : af ‘ “ile 14 

LE BONES Be 

"Après ces tristes et vains taisonnents, et d'autres | 

dont nous ne parlerons pas, oh doit éntendre avec 

plaisir un vrai philosophe; un. homme aimable, 

aimé et heureux, parler du bonheur; et nous 

poëme que nous lui présentons, 
€ 

s 

| On y trouve uhe saine philosophi €, , de grandes 
idées, des tabléaux sublimes , de la verve, de 
l'éneroie, une foule d'images” et. de Vers heureux. 

Si le “plan ne $e trouve pas exactement rempli, . 

sily a des négligences dans les ‘détails, quelques 
tours , quelques expressions prosaïques , si l'har- 

monie n'est pas toujours assez variée et assez vraie, 

"ces défauts sont expiés pat des beautés de la pres 

mière classe, Les: mêmes défauts se trouvent dans . 

le poëme de Lucrèce , rempli d’ailleurs d'une fausse P 
philosophie, et cependant ce poëme a franchi avec 

gloire le long g espace de vingt siècles, ‘ 

Lucrèce ec Helvétius sont morts avant d'avoir 

achevé leurs poëmes. Nous espérons que le Fran= 
cois’sera traité avec la même indulgence que le 

Romain a obtenue de son siècle. et de la : pos- 

“térité, Il l'a méritée par cet amour de Thumanité, 

.€e desir du bonheur des hommes qui est répandu 

Pa. + 

ptnsons que le public : ne verra pas sans s intérêt le



28 : Le BOoNKHEUR 
dans. cet. (ouvrage, comme.dans Je livre de lEsi 

«prit, et qui anima Fauteur dans tout lé cours de 
sa vie. ‘ ° 
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agite mise 

CARGUMENT. 

Le poète cherché dans quel à état et dans quete sorte de bi | 
la nature a placé Le bonheur, .Il à interroge la Sagesse 9 qui 
lui montre les avantages et les’ inconvéniens de ce que 
r Lomme appelle des. biens.'?" d'abord les ‘Plaisirs de 
Lan mour ; ils rendent l'homime Heureuse peridant quelques 
momens ; mais le dégoñt et ennui les suivent ; et ceux 
qui se sons trop abandon à a ces plaisirs Se troivent 
dans. un ge avancé, Sans ressource pour. le bonheur 
La sagesse lui montre les plaisirs et Les troubles de Pain 
bison , ses ravages et ses crimes Le poète conchit que si 

+ ds grandeurs sont une source de plaisirs , elles donnent 
_ encore moins. le Bonhe: ‘qiie les volupiës des sens, à à 

…. du er cer, ciel i #4 

Ps LOKGÉ danslesennuis, l'homme, disois-j -je unjour, 
Est-il dort au malheur condamné sans retour? : 

| Quels courans Ofageux , Ô puissante Sagesse ++ 
“De l'isle du bonheur me repoussent sans cesses ic 2 
Que d'écueils menaçans endéfendentles bérdst : Le 
Je vois tous les mortels >jetés loin de ses ports, 
Voguer au gré des vents et sans mûts etsans voiles. 

‘Si leur vaisseau perdu méconnôît les. étoiles: Li at 
Viens. me servir de guide; ch!.que-puis-je sans.toi . 
Descends ae fais briller ton flambeau devant moi, 

tu © C3



+./230.: LR BonnEur. Cuawr T re. 
:Séduit par: une longue et trop vaine espérance > 

| J ere dans les dérours d'un labyrinthe immense." ., 
| Est çe dans les nlaisirs, est ce dans !a grandeur *: 
Que l'homme doit poursuivre, ct trouver le bonheur 
Sagesse , c'est à toi de. résoudre mès doutes : Ci 
De la félicité tu peux, nr'ouvrir les. routes. 

: Je dis: un doux'soñimeil : dppesantit mes Jeuxs 
Et descendu soudain de la voûte des cieux, ce 
Un. songe | bienfaiteur, 3. dans l'azur d’une nücs . 
Présente à àmes regards la Sagesse i ingénue, . 
Simple dans ges discours aimable en son sceuël, 

| Elle n° affecte pointun ‘pédantésque orgueil. 
D’ une fausse vertu dédaignanc l'imposturé, _ 
Elle. -même applaudir. aux leçons d'Epicure, : 
Indalgente aux humains; de sa paisible Cour: 
Elle. n'écarte, point. et les.jeux et l'amour. : 
Mortels.! ! je viens ‘dit. elle > appaiscr. tes-alafmes s- 
De. res, humides yeux ‘je viens ‘sécher’ Les’ armes, ° 
T'apprendre qu: ‘ai. hasard tu dirige-tes pes, Le 
Et cherche le bonheur où le Bonheur n'est pas, 
Je:metrouve À ces mots aù centre d'un botages 

| Une onde: vive et pur en: rafraîchic l'onibrage. : 
Sous un: berceau de myrthe est un trône de fleurs 
Dont l'arta marié les brillantes couléuts. * cie 
Li, du chant des 'oiscaux mon oreille est charméc 
Là. d'arbustes fleuris lxterte est. parfumée; : DS 
Leurs: esprits odoräns ;' ‘leur ombre, leur fraîcheur 5. 
Tori invite à l’ amour et es sens ec mon cœurs *‘"” 

E Dans ces lieux enchañtés tout respire l'ivresse." | 
Ces ici, dit mon. guide ; où règné-la rollesse, 

, . ‘ . D 7 

1 

 



: Ettañdis que son œil, qu'enflamme le désir, > 

: Sur sonsein palpitant appelle le’ plaisir, SU 

- 

LE BoNKHEUR." Enañt Le à 

Je e Ja vois : que d'attraits à mes regards. suptis L Lu. 

. Les roses de son teinten animent les Ds, ot 2. 

Sur Palbâtre d'un bras sa tête se reposë, : ‘ "7". © 
Sôn corps est demi-nud; sa bouche demi. closes 3. 

Des zéphirs indiscrets l'haleine caressante". * ‘7 
Soulève son écharpe et sa robe flottante. °°" ©" 

Sa coquette pudeur, aux transports des” amtans 4, Fe 

-Oppose ges dédains ; ces refus agaçans, è 

”, Ces cris entrecoupés, “cetre “foible défense » 
… Qui flattanr leur espoir et péovoquant l'offenise, 5 + L 

. Au desir.enhardi permet de tout tenter. ‘. * 
Quel nouveau charme jé me force à m'arrê dent. 

Ces: ñymphes en chantant f amour etson: délire, 

Trop jeunes pour jouir; s exércént à séduire, © ©" 
L'une d’un pied léger suit un Faune amoureux, [ 

-Ets:s rapides pas lotte ‘dévancé mes yeuxi " 
En déployant ses bras, ‘baläncés par les grâces, [ 

L'autre entraîne en riant sôn aïnänt sur se$ traces 

Modestes dans ses vœux; il demande ün baiser ” 

Qu'elle laisse ràviret feint dere efuser.. CU 

Aux pieds d'Omphale, ici, je vois filer Alcide, | 
Plus loin, Renaud, conduit $ Sous le berceau d'Armide 
S applaudit dans ses bras de’ l'oubli du devoir. h : 

_ Hne-voit point encor ée magique miroir; | 

. Qui doit, en lui montrant sa “honte et sa foiblesse, : >! 

E “arracher pour jamiais dés bras de la mollessé.” ci 

. De:son trône ombragé paru un feuillage épais. 

Loi découvre, des bois partagés en nes re 
Ph cn Pa
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.… ! Arêne des plaisirs, voluptueux théâtre, :.i-;: 1." 
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Où variant ses jeux, Ja vive Hébé folâtre, - :. :. Li, conduit par les ris, je n'avance, et. je vois.” Des belles, s'enfoncer dans l'épaisseur ‘d’un ‘bois; Fuir le jour, er tomber’ sur un. lit de fcugère. :: Leurs appas sont voilés d’une gaze Kgères:. + Obstacle au doux plaisir, mais obstacle impuissant£ Le voile est déchiré , l'amour est triomphant, :. L'amant donne et reçoit mille baisers de flamme. :- . Sursa brûlante lèvre il Senterrer son ame, : - .:. De ses soupirs pressés Le bosquet rerentir. .".. D Dans les bras du plaisir {a beauté s'embellit.. : .'; Plus loin, prèsd'un ruisseau, sont les jeux dé lalutte; , { ON 

sx 
4C'est là qu'à son amantune amante dispute : .‘* = Ce myrte, ‘ces faveurs quesa main veut cueillir; +: Je les vois tour-à-tour s'approcher et se fuir... 

ES VOIS tour-a-t PP 0 La Nymphe cède enfin sur l'arêne étendue. . :, : Que de secrers appas sont offerts à la yuer. - ...… Aux prières ‘aux cris, sa pudeur‘a récours; . 
-Vains efforts. le ruisseau réfléchir leurs amours: Vainement sa Naïade en ses grottes profondes.’ " Dérobe'ses beautés sous Le cristal des ondes." . L'amour plonge » l'atteine, embrasse dans les fotsz Et le feu du desir s'allume au sein des eaux, : 
Dans ces lieux de jouir tout s'occupe sans cesée : 
C'est ici que l'amour ; prolongeant son ivresse, D 
Découvre un nouvel at d'irriter les desirs, 

. ÆEt d'y multiplier la forme des plaisirs. 
Jele sens, dis-je alors, tout Sage est Sybarite, Cherche-t on le bonheur ? C’estici qu’il habite, : 

o - =
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7 Reine d ces beaux lieux , je suis à vos genoux; craie 
| Prêtresse du plaisir, j je me consacre à VOUS, + 1 

| Mais déjà les amans plus froids dans leurs caresses, 

Sen: ent dans ces transports expier leurs tendressess. 

Leurs eux ne brillence plus des Aammes du. desir, : 

: “Etles froides langueurs succèdent'au plaisir... 

Au sein des voluptés je le vois, 6 Sagesse! ,: 1: 
Le repide B bonheur n'est qu’ ur éclaire ivresse. ei 

Et quoi! pour ranimer les:besoins satisfaits, * 

La beauté D auroit plus que d'impuissans + attraitst- | 

+ Quoi! ! ces myrtes flétris n ne jettent plus d ’ombrage?. 

_ Regarde, dit mon guide, au fond de ce: fbacage, : L 

Vois ce cortège affreux de regrets, de douleurs ; 5: 

-Etles ronces déjà croître parmi les fleurs 3. ; +: : 
*-Quand Hébé  disparote, le « ciel ici n'envoie … LU ci 

| Que d des chagrins cuisans sans mélange de joié.… 

Et ce  rémple où ton ail cherche encore le bonheur 

| Assiègé de dégoût, nest qu'un séjour d'horreur. ; 
. Quand le plaise s'enfuit ; eh vain on le rappelle: : 

La flamme de l'amour ne. peur. être. éternelle, 

C'est en vain qu un instant sa faveur. te. séduit: : 1, 

. Let: ansport l accompagne, et le dégoût Je Sitirse 

… Hébé füic à l'instant ; déjà sur ces'bocages:. 
Borée ai «front n neïgeux rassembie les nuages #2. 

    

Er, sur un char obscur: transporté par lès vents, | 

Le froid hiver détruiric palais di printems, : sit Le 
ile set. 

De ses rameaux Aétris la feuille est détachée: : 
Æ 'onde se consolide e ct F hexbe desséchèe: SE 

DT 
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s 

Où 

Que -voisje , c’est l'ennui, monstre qui se dévoréy 
: Qui se fuit'en tout lieu, se retrouve ets ‘abhorre. : 
Le front environné d'un rameau de cyprès, 

Il voit auprès de lui, poussant de vains regrets; 
. Cés amans malheureux qu'aucun desir n° enflaminie o 
Sonder avec effroi Je vuide de leur ame. °°°. 

Déjà. l'infirmité, les. yeux éceints et creux, [ 
Le corps demi-courbé sur un bâton noueux, - ii 
À de l'ige caduc hâté le Jént'é Outrage, ‘ | 
Et de son doigt d’ airain sillonné leur visage. 
Tis'i ‘invoquent la: Hot: espoir du malhe ureuy: U 
Er insensible more se refuse-à à leurs’ vœux" 
"Ici, jele vois trop, le bonheurn’ est qu'une ombre, 
C'est l'éclair fugitif au sein d une- nuitsombre, 

 Sybarire , poiiquoi ces regrets impuissans à" : 
+ Quoi les plaisirs passés sonttes malheurs présens ê 
© "ff; pouvoit être heureux ; > *éphqual la Sagesse; ‘ * 
“Qie l'amour de plaisits eût sem Sa jeunesse ce 

! L'amour'estun présent de la divinicé ; ;. re 
L'image ‘dé l'extès de sa félicité. ci 
“Il ponvoir ‘en: jouir ;: mais il devoir: en sages an 
"Sem ménager dès lors des plaisirs dé tour âge. . Cu 
Que luiservent; hélas { ces’ regrets supers ? ?- 
 L'inutile remoïds n’esr qu'un malheur de plis | 

Mais s’il! est des instans ;'où plein de sa tendrèsse J 
©: Un amant en voudroir éteïnisér l'ivresse st 
En futilun jarnais ; où libre de desir, 

. L'ambitieux voulûe s'arrêter pour jouir ? 
. La grandeur qu'il obtient: ‘toüjours porte avec: ele,” 

: Fimpatierit espoir d’ une grandeur nouvelle: * rot 
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De cet. espoir ren à nait un desir nouveau; 5 Le 

Ed espoir € en espôir ; , ilarrive au tombeau. . : 
« 

. À ces’ mMOES ; entraîné p ar la main qui me guide, x 
AUS 

Je me $ens transporté das unc plaine : aride. i 

Là, s ‘élévent des monts couverts. dt toutes parts. ;. 

Leur cioupe ravagé, let c Jeuts superbes! faîtes : | Le 

: Sont frappés d dela foudre, etbatus des sempères, . 

Quel. effroi: me “saisit! quels cris uimultuc ux n 

Par qüelespois g guidé | SU ces : monts orageux, . : , 

| Ce héros tente DE “d'escalade 1 leurs cimes ? ?. 
S'oiia 

. Quel est ce roc air, ‘environné bp , 2 I | 

© mortel! c’ fes ici. ique | Les ambitien 

  

x, 

  

rss 

Louise le LemOrds 6 et sa, voix impor ing 7 Fe 

  

. Viennent à à À prix © d'honneur conquérir la forme; ° 4 

‘ | Revéit leur a orgueil de cesbiens apparens,…. LR 

: De ces titres pompeix, qu ridolätrent les grands, 

De dés bandeaux s SaCTs , de ce pouvoir su uprème > & 

Fantôme du bonheur, et non. le bonheur même. Z 
pueptirs 

Fe pie cd dé ce rocher, syr ces. débris épars. 
OH Te 

TX d Vois r ambition } porter: des yeux ! : hagards.. LS 

c
s
 

F
a
 

pe
 

° 

ans cesse aux bords de ces by: mes, 
jeu 

-Ronëé par k “les” chagrins , Tscorté pal ‘les! crimes, LT 
LC c monstre errant: 

  

st nt 

< Troublé pat k} préseht, rarement ÿ peu yoir 0 

  

. Ü 
J L'avénie ëin bélit des : rayons de l'espoir. vf 

: La: crainte prévoyanre, à e favers les téncbres > La 

Le lui montre éclairé | par de lueürs fun bres, oi ee 

Use “hair, iLse fuit : souvent por lé pünir, ce + | 

Le ciel jui end pré ésens tous kesr mabx à ci ais 
. V3 . 

il : ° oi 
,



: 

Que la victoire a cetits de coupables lauriers. 

% 

." Ont äpplani pour toi la roure des grandeurs $" 
DER 

236 … LE Bonntür, CHANT Ie 

7, Déjà groide sur toi la foudre vengerésse. : H 
* Lorsque Lx trahison ; Ja fourbe etles fureurs, 

aura 

Au trône oùtu r'assieds, tu portes tes alarmes, 
J'y vois ton voile d’or inondé de tes larmes. ur . Elle dit:er j'entends sur ces monts caverneux , 
L'ambition pousser des hurlemiens affreux, CU u : pi eg Lei Sn ose LE Ut Avec un bruit pareil au long brüit du tonnerre, - 

e
e
 

+ 7 O'folle ambition, Poursuivoitla Sagesse, _. 
e 

- 

D
L
L
 

ES 

Ses cris sont répétés aux deux boûts dela terre, Tous Les ambitieux accouranc àsa voix, 
Par trois chemins. divers S'avancent : is, 
Les premiers précédés de là pâle épouvante, ne LE bras chsanglanté, la têté menaçante, L *. Marchent en décochanr les flèches du trépas;: { La désolation se roule sur leurs pass —. . L'esclavage les suit, traînant ses lourdes chaînes, 

ST 

44 

  

=! Et conjurant Ja mort de terminer ses peines..." 

la fois 

  

cf 
Ü 

+ 

« 

Ben ct "Tu vois, dit la Sagesse, avancèr les guerricrs | 

CRU 
9 0. à FT °! Let 8 et as ai, mont ltiaci 437 . Fléaüx du monde srbers $6s maux sont leur ouvrage,” 

EL 

à 1 à 

ALTER ARE 
7 .: cotes DITS UC TS CL ni 4 "Mais quels tristes accents 1 quel effroi ! quel ravage!! 

is * De palais, de hameaux et de moissons couverts Le$ champs à Jeur aspect se changen ten déserts, Ici, vois la terreur, à l'œil fixe, aù teint blême, Li ” Qui füit, s'arrête, écoute ets'effraic. elle-même, fe ss ei cites st Sp ‘Plas loin, c'est la fureur, la froide cvauté … 
Qui de leurs Bieds'd'airain foulent l'humanité; 

5 L'aveugle désespoir qui ; nourri pour la guerre, 4 Le bras ny, l'œil troublé, courr, combat et s'enferre, un 
en en, * 
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"ET Vois.ces fiers conquérans ; ces superbes Romains, 
Sous le poids de leur gloire, oppresser les humains; 
Vois leurs, pas destructeurs marqués par Je carnage; 
Les rempartsenflammés éclairantleur passage, 
Les temples de là paix rombant à leurs regäids, | | 
Ecles arts éperdus fuyant de toutes parts." * 
Tels sont donc-lés mortels, dent la teire en silence 
lAdore les décréts ; révère la puissance de 
Par-tout on leur construit des tombeaux fastueux, 
D'un'pouvoir qui n'est plus, montmens orgueilleux,. 
On les élève au ciel, univers le£ admire ; ot 
Avec<es destrücteurs, c'est ainsi qu'il conspire ! :. 
Et qu'en déifiant les fureurs des héros; ‘© © 
L'homme les encourage à des crimés’ nouveaux! 
O toi ! d'un faux honneur imprudemment avide, oi 
Qui dans les champs de Mars consacre lhomicide, * 
O‘mortel ! puisse-tu mesurer désormais 7 
L'héroïsme des rois au bonheur des sujers, : | 
© Maisplus Join quelle foule, humble ensacontenance, 
Par des sentiers obscurs; jusqu'à ces monts s'avance; : 
Et veut, en affectant le mépris des grandeurs, 
Parce mépris lui-même, arriver aux honneurs ? . 
“Quel monstre les conduit? la sombre Hÿpocrisie, | L 
Aux crimes, à la hônte , aux remords endurcie,  : 
Qui se jouant de Dieu feint dé le respecter, : Le 
Qui dans tous ses forfaits ose encor l'attester . ‘: 
“Pour marcher au pouvoir rampe dans la poussière 
Et cache son orgüeil sous la cendre et la haire, * 
Des'aveugles mortèis ce monstré respecté’, *° JL 
Règne par l'imposturé et Ja stupidite,:: +7"



| FU 238 LE BONHEUR. CHanr LE 
| Par la: crainte d'un Dieu qu'en secret il- blasphènie; 

Par la crédulité qui s'aveugle elle-même, a ne, 
Le guidé sur ces monts d’ autres ambitieux; : 

| ‘Implacable cn sa haîne, il écarte loin d’eux . 

‘ re . La tendre charité, qui, brûlant d'un saint zèle, ; 
: Rendaux humains! amour queles Dieux ont pourelles 

1: De toutes Les vestus zélé persécuteur, 

+ 

La paix est sur son front.et la guerre en son cœurs. | 
-e e 

| Avec horreur le ciel, et le voir et l'écoute, ci . 

Mais détourne la vue’, et vois par cette routes 

: Sur ce même rocher, gravir ce courtisan, : ,:: 
| Au palais d' un Visir, Caméléon changeant, . 

4 Qui rampanc à la Cour, dédaigneux à à la ville, : su 

  

‘Perfide à sès amis, à état inutile... 7€ 

FO 

, 

Et fier du j joug des Rois qu'il porte avec orgucil D. 
Attend à à leur lever son bonheur d'in coup- à! œil. “1 

Que le bonheur souvent est Join du rang g suprême! | 

e 

… Vois ce Roi sans son faste et seul avec lui. -mÈme : gi 
| Le remords inquiet l'effraie et ke? poursuit, 1? c 

ot _ S enferme. en ses rideaux, etle. ronge en.son ie. nn: 

| - Cependant j jusqu’au pied de la roche fotalc, -° 
| Où gronde le tonnerre, où la fortune étale . ‘“: 

Ces titres , ces “honneurs, si chers aux préjugés, : 5, 
"+. Tous les ambitieux. s'étoient déji:rangés.. : 

R
O
 

Près à l'escalader, ils s'avancent en foule : ce ii 
” La terre sous leurs pas, mugit, tremble , s'écroule} É 

L Lun échappe ati danger et gravit sur Les monts 1, ‘1 
| L'autre, tombe englout dans des. gouffres profonds s$ 

Je vois briller l'acier dans leurs mains meurtrières ÿ SE, 
Fe Æes Séjans orgueilleux Happés par Les Tibères; 3:



5e 

tr BON HEUR, Can x | 239 
Les Aarons à À leurs pieds. renverser Jes Dathans; nn 

Les Pajaze ts tomber aux fers des Tamerlans. 

Dans, mon Cœur détrompé tout portoit l'é épouvantez, 

 L'effroï glaçoitmes sens s,quand de sa main puissante, * 

L'inconstante déesse , un bandeau sur les yeux, 

Elevant eu hasard. un de ces orgueilleux, - :. :: 

Elle-rmême le place a au plus haut de son trône. . 

C'est-à ques sous le dais l'ambitieux s'étonne," ? 

Se plaint d’être à ce rerme, où son cœur doit sentir 

Le malheur i imprévu d'exister sans desir. ‘ 

Eh quoi ! dit-il, frappé de terreurs légitimes, 
: Consumé de remords allumés par mes crimes, 

Entouré d'ennemis prêts à me déchirer,” 

J'aurai donc tout à craindre et rien à desiter ? 

Oui: ces ambitieux à qui l'on rend hommage, 

Sages aux yeux du fou, sont foux aux yeux du sage, 
- À toi! Join du bonheur », par l'orgueil égaré, 

: Homme, de : ta grandeur et d'un titre enivré, 

Contemple d une vue et saine et réfléchie : 

Les deux'extrémités qui limitent la vies’ 

n Connois le peu qu'il faut à ton être imparfait; 

En naissant, tes besoins sont un berceau, du lait; 

“A ta mort un linceul, une fosse , une bière ; 

C'est-là rout ce qui reste aux maîtres de la terre: 

Mais quel homme insensible aux honneurs qu'on lui rend, 

: Les contemple toujours d'un œil indifférent ? 

. On cherche le bonheur dans Je faste et la pompe à £ 

| Mortels ! aimez du moins celui qui vous détrompe. - 

: 3! vous dira qu un grand n'est rien säns la vertu. 

Que de quelque splendeur qu'un Dieu l'ait revêtu, 

ei. tas . ol '
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Il n'est'àses regards qu'un léger’ méréore,. Cut 

.… Qui brille de l'éclat du feu qui le dévore.  -"- 
Grand, dévoré d'ennuis , affaissé sous leur poids, - | 
* Tursens à chaque instant les maux que tu prévois, 

Je:fuis de ton destin le spectacle funeste, . 
Sagesse arrache-mioi d'un lieu que je déteste ; a : 

“Lac terre s'ouvre alors , la mer monte et _mugit, 5. 
L ‘ambition s s'envole et le mont s'engloutie, tr 
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CHANT. SECOND, 

ARGUMENT. 

Les richesses sont moins des Biens réels que le moyen d'en 
acquérir ; les chercher pour elles-mêmes , c’est n’en pas 

- connoître usage. Le riche i ignorant éprouve l'ennui , le | 
. épris des lomines à a talens, des'savans Il ne fut 

| point de connoissances dans une fortune bornée ; la 
nature indique les jouissance, Il faut des lumières pour ” 

jouir d'une grande fortine, qui ne seroit qu'a charge , 
si elle ne donnoit de nouveaux goëes. Recherchez dons 

Le commerce des philosophes ct des savans : apprenez à 
| Penser avec eux, en vous de éfant de leurs Systêmes. Les 

Stoïciens ont placé.le bonheur dans le calme d’ une ame 
impassible ; 3 état chimérique dont L orgueil veut persuas | 
der l'existence sans en être persuadé. lui-même, | 

Sr ramoër, ses “plaisirs, le pouvoir, ‘la grandeur, 
N'ouvre point aux mortels le temple du bonheur, 

 Faudra-t-il le chercher ; au sein de la richesse à & 
On ne lytrouve point, réplique: la Sagesse. 
La richesse n” est rien : ses stériles métaux. . 
Ne peuvent enfanter ni les biens, ni les maux, 
L'or a sans doute un prix qu'il doicà son usage | 
Echange du plaisir entre les mains du s sage" | € 
Dans celles de l'avare, il l'est du repentir.. €, 
Sans: attraits pour Les arts, de quoi peut il; jouir à 2. 

| Tome P. te
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:. Non,ce n'est pas pour lui que Bouchardon enfante; 

. Que Rameau prend la lyre, et que Voleairé chante; 

4 

Qu'Uranie a tracé le vaste plan des cieux,‘ , 
. Que sur un sol encore aride et nébuleux, 
Fonténelle répand. les fleurs et la lumière 2 

Et qu au pied d'un ormeau, Le front orné de lierre, 

ii instruit les bergers à chanter leurs plaisir. 
: L'opulent accablé du poids deson loisir, 

“Aux dégoûts, à l'ennui, conduit par l'ignorance, 

Cherche en vain le bonheur au sein de l abondances 

Empressi de jouir, il ne jouit jamais, 
Que du plaisir g grossier des besoins satisfaits. 

Son imbécillité c croit. avec sa richesse, : “: | 

Ne t'en étonné point, ajouta la Sagésse, 
2, Disciple des objets’, dont ilest entouré, 

Tout homme à l'ignorance, en naissant est livré, 

‘Du don de la: pensée a-t-il fait peu d'usage, : 

“Dans son orgueil jaloux s éloigne-t-il' du sa ge, 

A la caducité parvenu sans talent, Doc 

Son COIps est d'un vieillard, son esprit d'un enfant, 
Rien ne chasse l'ennui de. son ame inquiète : OS 

Sous ses Jimbris dorés que fait-il il végète. 
De quelqu’ éclat, mon fils, dont l'or Frappe ! les yeux ; 

: Son possesse ur avide est: rarement heureux : s 

Il a peu de vertus: Fastueux ; ; souple et traître » 

Tyran avec l'esclave, esclave avec le maître, 5 

Comme l ambitieux, jaloux de: ses rivaux, 

sSans avoir ses talens, le riche a ses défauts, : 

L'un paroît à nos yeux toujours Près de Sa ‘chüte ; 

… L'autie estaux coups du sort peut-étrenu moins ns ent butte. 
. n 

“. 
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Mais aux fameux reverss'ilest moins exposé, a 
Plus envié du peuple, il est plus méprisé. | 
Les dangers que l'on brave ennoblissent les crimes. 
Tous les ambitieux passent pour magnanimes, 
Plus criminels sans doute, ils sont moins odieux :. 
La fortune en un jour les perd, nous venge d' eux; | 
Le sort qui les attend lés dérobe à la haine. U 

Mais quel est du mortel l'ame libre et hauraine ; 
Qui ne voit les grandeurs que d’ un œil de mépris? : 
Plus Le péril est grand, plus. pour un si haut prix, - 

Chacun portant en soi la semence du crime’, 
L'excuse dans un autre, et trop souvent l'estime. - 

Le bonheur n'est donc pas près des biens superflus, 

Relégué par Le ciel au paläis de-Plutus. 

Où le chercher, disois. je? ? est-ce auprès de ces sages, 

Dont le nom est encor respecté par les à âges ? 

La Sagesse me dit :.on a vu des mortels, . 

Jaloux de s'érigereux-mêmes des autelse | 

Oser d'un Dieu moteur pénétrer le mystère : 
Mais ces sages, mon fils, que l'univers révère .. 

N'ontété {bien souvent que d ’adroits i imposteurs ; : 

Trop admirés du monde, ils l'ont rempli d' erreurs, 

Etfait, dans l' espoir vain d'expliquer la nature, . 
Sous le.nom de Sagesse, adorer l'imposture. 

Un Perse, le premier, se dit ami des Dieux, 

Ravisseur de la flamme et des secrets des cieux : : 

Le premier en Asie, il assemble des Mages, 

Enseigne follement la science des sages,  : 
Il peint l'abyme obscur, berceau des élémens,. 

Le feu, secret auteur de tous leurs mouvemens, a
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- Le grand Dieu, disoit-il, s sur son aîle rapide, 
Fendoit avant Jes tems la vaste mer du vuide ; A 

Une fleur y fottoit de toute éternité. 

Dieu l'apperçoit, en fait une Divinité, 
Elle a pour nom Bräma, la bonté pour. essences 

Ce superbe. univers se fils de sa puissance. 
: Par lui le mouvement succédant au repos, 

- Du pavillon des cieux a couronné les eaux, 

- Dusédiment des mers sa main pécrit la terre. 

Les nuages épais , ces foyers du tonnerre, 

"Sont ph le choc des vents enflammés dans Jes airs. 
Lebrûlant équateur ceint le vaste univers. 

… Brama du premier jour ouvre enfin la barrière ; 
Les soleils allumés commencentieur carrière, . 

‘e 

Donnentaux vastes cieux leurs formes er leurscouleurs 

Aux forêts leur verdure, aux campagnes leurs fleurs. 

Ami du merveilleux, foible, ignorant, crédule , 

- Le Mage crut long-tems: :ce conte ridicule, u 

Et Zoroàstre ainsi , par l'orgueil inspiré, 

Egara tout un peuple , après s'être égaré. | 

Ce. fut en ce moment que le Dieu du système, . 
. Sur.son front orgueilleux .Ceignit le-diadème. - 

: Voilé d'une “orgucilleuse et sainte obscurité, 

* Moins il fut entendu; plus il fut. respecté. 

‘Mais de a Perse enfin chassé par la mollesse, 
Ïl traverse les mers, s "établit. -dans la Grece. 

Il connoîc, il a vu. la cause en ses effets; . | 

‘Etlaterreet les cieux sont pour lui sans secrets. 

Hésiode prétend. que sur. l'abyme i immense, 

7 Régnoit le sombre Erébe .ct l'éternel silence, _ 
4 \
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\lors que dans: les fläncs ‘du. chaos (ténébréit 

L'amour fut engendré pour commander aux Dieux. :- 

Déjà l'antique nuit qui couvre l'empirée ,: : 

st par les foux du jour À moitié dévorée:. : 
amour né, tout s’anime et ‘arrache au repos 
Le ciel étincelant. se voûte sur les lots; ou 

hétis creuse Le lit des ‘ondes mugissantes; 

it Thitée au-dessus des vagues écumantes, 
.ève un. superbe. front couronné par les airs. 

L'ordre né du chaos embellit l'univers, : + 

“Ainsi dans des esprits, admirateurs d'eux- - mêmes. 

L orgueil de’tout connoître enfanté des systêmes. _: 

Ainsi les. nations, jouets des. imposteurs. 

e disputant encor sur le choix des erreurs, ' 

Aux plus folles souvent rendent le plus d'i nommages.. - 

Ainsi notre univers. par de prétendus sages. 
l'ant de fois tour-à-tout détruit, édifié, 

Ne fut jamais qu'un temple- à l'erreur dédié, 

Hélas ! | sidu savoir les bornes sont prescrites, me 

i l'esprit est fini, | l'orguril est sans: limites. 

C'est par l’orgueil jadis que Platon emporté. 

Crut que rien n'échappoit à sa sagacité, … , 

Dit pouvoir de penser dépouillant la matière, 
Notre ame, enseignoit-il, n'est point une: lumière. : 

Qui naisse ; s’affoiblisse, et croisse avec le corps; * *. 

Substarice inétendue, elle en-meut les ressorts 5 . 

Esprit indivisible , elle est done immortelle.."" 

L'ame fut rour-à-toux une vive étincelle’, +... 
Un atôme subtil, un souffle aérien, : " Lines 

Chacun en  discourut; mais aucun n’en- sutriers Ti e
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Cen' étoit point assez, et P homme enson aude, : 

‘Après avoir franchi Les déseris de l espace , 
: De l'ame par degrés s “éleva jusqu'à à Dieu. +" . 
Dieu remplie univers, et n'est en aïcun lieu; : 

Rien n'est Dieu, nous dit-il: ; maisilestchaque chose. 
Puis, en longs argumens, il discute, il propose; . 

‘Il forme enfin son Dieu d'un mélange confus | 
© D' attributs différens, de contraires vertus. 
Trop souvent éblout par sa fausse éloquence, | 
‘Cachant sous de grands mots sa superbe i ignorance, 
Il se trompe lui- -même, ct sourd à sa raison, oo 
Croit donner une idée, et ne forme qu'un son. | 
Dans les détours obscurs d'une science vaine, 

Falloit.il perdre un tems que la raison humaine 
Aux premiers jours du monde, auroit employée mieux 
À rechercher le vrai, qu'à se créer des Dieux 2 

« Folle en nn esprit faux, éclairée en un sage, 
- Locke. qu'elle anima, nous'en montra : usage, 
Choisissons- le pour maître, etqu'ennos premiersans, 

“I guide jusqu’ au vrai nos pas encore tremblans, 
Locke n'atteignit point au. bout de la carrière; 
Mais sa prudente main en ouvrit la barrière, 
Pour mieux connoître l'homme ille prend: au berceau, 
ile suit de l'enfance aux portes du tombeau | 
Observe son esprits. voit comment là pensée 

* Par tous nos sens divers est dans l'ame tracée; 
Et combien des savans les dogmes i imposteurs, 
Combien l'abus. des mots ont enfanté d'erreurs. 
D'un bras il äbaissa P orgueil du Platonisme , 
De l'autre il limita Les champs du Pyrhonismes… 

# 

d
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Nous découvrit enfin Je chemin écartés. .. 

Et le parvis du temple où luit. la vérité, 

Pénétrons avec lui sous sa voüte sacrée. Lu | 

Mais quelsr monstres nombreux en défendent entrée ? £ 

La paresse épanchant- ses funestes el 

Engourdit les esprits d'un stupide repos. 

Le système entouré d’ éclairs ec de nuages, L 

En les éblouissant, en écarte les sages. |. 

L'odieux despotisme, escorté des gibers, | 

Commande à la terreur d'en défendre fa cès. 

La superstition, du fond d'une cellule, :. 

En chasse, en l'effrayant, l'esprit foible ct crédule. 

D'un brasimpérieux le besoin menaçant, ; L 

Sur Ja porte du temple arrête l'indigent. | 

L'opiniâtre | erreur le cache a’ la vieillesse: 

Et l'amour en défend l'entrée à la jeunesse. 

Maisilsouvre aux mortels qui,d'un pied dédaigneux. 

Foulant les vaihs plaisirs, les préjugés honteux ; 

 Attendent leurs succès de leur. persévérance, " 

Et font devant leur pas marcher l expérience. . 

. Ainsi des  Aquilons et des courans vainqueurs, Fe 

| Du haut des rocs de Malte on voit de forts: TAMCUS >. 

Par de constans efforts , en surmonter les lames, 

Le mobile élément s'entrouvrirsous leursrames, ,.. 

Etde leurs coups pressés fendant le sein deseaux, 

Dans $es ports étonnés remorquer leurs vaisseaux. 

D'un astre impérieux la puisrance ennemie, 

Ou sème de douleurs le couïs de notre vie, ©... 

Ou du moins y répand plus de maux que. de biens. - 

Si; is: veux être heureux et jamais. n y parviens ; 

at $4
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Sije ne puis jouir que de l'espoir de l'être," Locle 

Le Infortunés mortels, je ne sais, mais peut-être : 
Le bonheur n’est pour-nous que l'absence des maux, 

Sans doute, qu'endormi dans un parfait repos,  : 
Le sage inaccessible à l'amour , à la haîne, : . oe 

… Richedansl'indigence, et libre sous la chaîne; u 
Porte indifféremment la couronne ou les fers, ® + 
.Sous l'égide stoïque, à l'abri des revers, .: -: 
. Ce mortel doit jouir d'un calme inaltérable : : 
Que l'univers s'écroule, il reste inébranlable, : _ . 

. “Apprends, dit la Sagesse, à le connoître mieux; + | 
Qui feint d'être insensible est toujours orgueilleux. - : 
Comment Peux-tu, trompé par son dehors austère, . - 
Prendre pour sage un fou > Superbe , atrabilaire,  : ° 

© Qui , sensible aux Plaisirs, les fuit pour éviter UT er 
Le danger de les perdre et de les regretter; ‘ . :... ! 
Qui recherche par-tout la doulers etlinjure, 
Comme les seuls creusets où la vertu S'épurez 
Qui, toujours préparé contre un mal à VENT,  » , 
S'habituc à l'opprobre er s'exerce ‘à souffrir 3: 

, Foule aux pieds les richesses, et bravant la misère, - " 
Se dévoue aux rigueurs dé son destin contraire? 
Livrant aux passions d'inütiles combats, 

.…. Vois ces fous insulter au plaisir qu’ils n’ont pas, : 
S'énivrer des vapeurs de leur faux héroïsme,  - "1! . 

- 7: Apôtres et martyrs d'un, morne Zénonisme ; ©: -. 
Préférer:sottement la douleur au plaisir > | 

Et l'orgueil d'en médire, au bonheur d'en jouir. Le 
7 Mais parleurs vains discôurs,comment donc 6 Sagessef L 

| Ontils pu si long-tems trôniper Rome et la Grèce ê- 
“ 

1. 
‘ 2
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Ton esprit, reprit-elle, en est-il étonné ? “ 

Chez des peuples altiers le stoïciste est né,\ . 

‘Comme un être impassible il leur peignit son sage; 

Il portoit sur son front le masque, du courage; 

Son maintien est farouche, austère, ‘impérieux : * 

Hélas ! en faut-il tant pour fasciner les eux! 

Vois pousser à l'excèssa fcinte indifférence : | 

Vois comme en tous les tems séduit par! apparence >‘ 

Et du j joug de l'erreur tardif à às échapper, 

L'imbécile univers est facile à tromper. * | | 
. À ces mots je.me trouve en une place i immense, 

Qu un peüple curieux remplit de sa présences 

Là, s'élève un bûcher où, la torche à la main, 
-Un fier mortel s’assied”avec un front: screin, 

Suit ce bûcher funèbre où ton œil me contemple, 

Peuple! s'écrioit-il , apprends; par mon exemple,” 
Qu'un sage eû tout état, ‘égal en tout aux Dieux, 

Est calme, indépendant, passible conime .CuX, :. 
Rien ne peuclémouvoir : : la dévoranie flamme 

. Qui pénètre son COIpS,- n'atteint point à son: ame. 

La crainte qui subjugue un coursier indompté ; 
Qui couche l'ours aux pieds de son maître itrité, 

Eccourbe un peuple & entier au joug. de l'esclavage, 

Peut tout surla nature , et rien sur mon couräge. _ 

Il dit: à son bücher Iui- -même il mec le feu; : 

La foule, épouvantée, en lui croit voirun Dieu; 
: Elle avance, sc presse ; ;'elle s S'écric ; admire. ot 

Quel est donc, reprend:il, Ja terrèur que j inspire? 

Que pourroit la douleur contre ma fermeté? ? 
Malgré moi ‘Jadmirôis son intrépidité ; 

Son courage féroce étonnoit ma foiblessé;
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Alors que du bücherla puissante Sagesse, | 

‘Ecartant ceire foule , appaise la clameur: | Lo, 
: Le : Stoïque 1 la voit; il en frémit d’ horreur. 

- À ce coup imprévu sa constance s'étonne ; 
“I pousse un cri plaintiF, sa force l'abandonne. 

© Son orgueil l'a laissé seul avec la douleur, 
Erle Dieu disparotr avec | 'admirateur. ‘ 
Egaré, dis je, alors, en ma route incertaine, 
J'ai cherché Le bonheur ,et ma poursuite est vaine. : 
Sans doute aux passions je devois résister , : | 
Télémaque Où Mentor, les fuir ou les dompter. . 
Non, je n'écoute plus leur trompeuse promesse. _ 
Quel est ce faux bonheur promis dans Jeurivresse ® 
Quelques plaisirs semés dansd'i immenses déserts, | 
Sur le eur illusion mes yeux se sont ouverts. ..  , 

Le transport d'un instant n'est pas le bien suprême. 
Quelsseroientces faux biens qu'on poursuitetqu'on aime” 

. S'ils étoient mieux connus, s ‘ils étoient comparés 
Au trouble, aux nofrs soucis dont ils sont entourés? 
+ C'est l'éclair allumé dans le flanc des orages, 
Qui d un jour fagitifsillonne les nuages, . _ 
Et dont éclat subit répandu dans les cieux, 
Paroît d'autant plus vifqu'’ils sont plus énébreux. . 

: Sous un ciel éclatane d'une égale lumière, 
/ L'heureux doit commencer et finir sa carrière, + 
: Cebonheur, 6 mortels! quenous recherchons tous, . 

: N'est que l'e 'enchaî aînement des i instans les pis doux. . 
. Qui pourra me l’offrirg O divine Sagesse l 
Sur les Jieux qu'il habite éclairez n majeunesse, ou 
Nos plaisirs orageux entraînent mille maux, 

Le bonheur sexoit-il un stupide repos£ Ua : LE
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L "homme le plus hèureux est celui qui rend son 2 bonheur le 
.oirs dépendant des aitres , et en même:tens celui qui 4, 

| possède plusieurs goûts auxquels il commande, C'est 
L'homme qui aime l'étude et es sciences, Il est à La fois 

plus indépendant et plus éclairé, I est des plaisirs vifs | 

que donne la plétosopti je, soie colle gui étudie lanature, 

soit celle qui étudie lhormmme. Le philosophe j jouit mén:e *” Lo 

en se troripant, Îl aime Phistoire qui sert à l'étde ex= 

périmentale de l'horsme Il ne renonce point aux plaisirs oo 

des sens, mais il les rmeïtrise. La poisie, La rousique ; : 

la piituré , la séulpture, l'architecture, sont pour bi 

de nouvelles sources de plaisirs. cite oi 

“A U faîte des grandeurs, au sein de lariches sse, 
Qui péut tourmentér homme, et L’ agiter sans cesse ? 

Quel serpent sous les fleursse glisse près de lui? | È 

Ce monstre à l'œil. glacé; dit mon guide, est l'ennui. ” 
© Du venin qu'il répand La maligne influence ; | 

| Jusque dans son palais dévore lopulence. .. 5  . 

© Dansles bras du plaisir, dans Le sein des. amours, Cr = 

Son souffle empoisonné ternit les plus beaux j jours. ‘ e 
Quel remède à à ce mal? sans doute c'est l'étude; 7 
Plaïsir tou jours nouveau nqu' ‘augmente l'habitude.
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Aüx charmes qu'elle toffe abandonne ton cœur, 
En elle reconnois Ja source du bonheur. | 
En elle viens puiser ce.plaisir dont l'usage 

. Convient à toutétat, dans tous lieux, à tout âge; - 
Bonheur vrai dont le sage ala semence en Jui. 
Malheureux l'insensé qui l'attendant d'autrui > 
Et qui de la fortune ignorant le caprice, 
“De son bonheur sur elle a fondé l'édifice, : 
L'a mis dans les grandeurs, dans le faste et les biens; 
Il aura pour rivaux tous ses concitoyens. , 

Vers des monts escarpés à ces mots elle s’avance. 
Sur leur éimé je vois le doute, le silence, 

® La méditation à œil perçant et vif,. ‘© : 
La sage expérience au regard attentifs. 
Ensemble ils assuroient par des travaux immerises.,. 
Les nouveaux fondemens du palais des sciences, = 
Ts y portoient déjà Le jour des vérités. . _. 
Ces monts par des mortels seroient-ils habités? 
Que vois-je à leur sommet? des sages, reprit-elles 
Is s'abreuvent ici d’une joie immortelle. . 
À leur puissante voix la nature obéit; 
Son voile est transparent à l'œil de leur esprits 
D'un pas ils ont franchi la borne qui sépare 

"Le vraile plus commun d'un vrai fin et plus rare... 
| Dans les secrets du ciel leurs yeux ont su percer.‘ À - | Des effets à leur cause ardente à$'élancer » - re 7 LU Leur raison a détruit le règne des prestiges ; : 

_ A leurs sages regards il n'est plus de prodiges. - 
Semblables à des Dieux, ils ontpesé les airs, *. + 
Mesuré leur hauteur, ceintré notreunivers.: - 

+ 

x 

,



LE BONHEUR.. CHANT TITI. | .253 : 

‘Ad uniformes Joix aÿservi la nature. 

«Dans la variété que forme sa parure, 

‘ Dans Y abyme des eaux, surles monts, dans les cieux, 

. Que de secrets profonds ne s'offrent qu'à leurs yeux! 
: L'un examine ici i quelles forces puissantes 

. Suspendent dans l'éther ces étoiles errantes: 

© Comment, en débrouillantl'immobile chaos, -. 

EL attraction rompit Les chaînes du repos. | 

.Cetautrea ralluméles fambeaux de la vie. 

Dela rapide mort la courseest rallentie: | 

: L'art émousse déià le tranchantde sa faux, 

Et le tems est plis lent à creuser les tombeaux, 

Plus loin reconnois-tu ces ames courageuses 

©'Qui fendirent du nord les ondes paresseuses; 5 A 

Ces flots qui, soulevés et durcis par les vents, 

| Surnagent sur les mers en rochers transparens. : ‘- 
. Dans ces tristes climars où leur gloire se fonde, 

. Sur un axe plus. court ils font toufner le monde, 

Que leurs vastes travaux étonnent mon esprit!" 

Je sens qu'à leur aspect mon ame s'agrandit. : 
. ci; je pourrai donc épier | Ja nature, Un 

Percer de ses secrets la profondeur obscure; 

[Je pourrai donc enfin rencontrer le bonheur. 
:N eussai-je qu'un seul goût, il suffit à à mon cœur. ‘ 

Un doute cependant : me saisit et m ’accable : so ot. 

{ 

‘L erreur est de nos maux la source inépuisable; 

Elles s'ouvre un accès dans le plus grand esprit : 

C'est l'onde _qui par-tout ec filtre et s'introduir. 
.* On la vit autrefois chezles Romains, en Grèce, | 

_ Subjuguer dans Zénen, et charmerdans Lucrèce, 

“Le plus sage est trompé : souvent ha vanité 

€ e
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Doit mê'er des ennuis à sa félicité | 
Mais Descartes m “entend: j'äi, me dit-il, moi même, 
Marché les yeux couverts du bandeau du système, 
Remplacé par l'erreur les erreurs d’ un ancien , : 
Bâti mon univers sur les débris du: sien. 
Dois-j -je m'en afliger ? j'errai, mais comme un sage, 

. Etjai du moins marqué f' écureil) par mon naufrage. 
I faue, dit Maliebranche, en faire ici l' aveu; 

L'on ne vitrien en moi quahd je vis tout en Dieu. . 
Sije n’étincellai qüe de fausses lumières, 
Et si Locke aflétri n mes lauriers éphémères Ph 
Instruit par mes erreurs, il m'a pu devancer, ”* : 
C'est parl erreur qu'au Vrai l'homme peut s avancer. 

+ Si je me suis trompé, si ma raison esclave, 
Des préjugés dutems ne puti briser l'entrave 5 
Pardonne, 6 vérité! quand ÿ jen reçus la loi, 
Je net 'offensois pas, je les prenois pour toi, 
Il dit : etj apperçois plusieurs d'entre les sages,‘ 
Qui mêlenten riancsous des épais feuillages | 
Les voluptés des sens aux plaisirs de l'esprit 

" Quel est-sous ces berceaux le’ Dicu qui les conduit 2 
L'amour a-t-il quitté les bosquets. d'Idalie 
Pour les arides monts où se plait Uranie ? 
Ces Sages voudroïent-ils se bannir de ces lieux ?- 
Non: mais, dit la Sage se, lssont dans l'Age heureus, 

Où le Dieu de l'amourles brûle de ses flammes: 
Doivenc ils: s chastes Poux, les éteindre en leurs ames? 
Ma main éntrelaça dans le sacré vallon ; ; LU 

: Les myrtes de l'Amour aux lauriers d’ Apollon. 
L'amour est un des Dieux'à qui je rends hominage , 
C'est le tyran d'un fol, mais L esclave d'u un sage, .: 

‘ * 
.
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I! donne à l'un des fers, à l'autre des plaisirs, 
Ici des sens ; du cœur, maîtrisant les desirs, 
L'heureux Anacréon, guidé par la Sagesse, 

Des roses du plaisir colore sa maîtresse, 

Dévoile ses beautés et célèbre l'Amour. 

Chantre voluptueux, il règne en ce séjour. ‘ 

Jouissez des beautés que le printems fait naître. : 

La fleur à peine éclose est prèteà dispäroître, 

: En vos cœurs, disoir il , que l'heureux souvenir 
D'un plaisir qui s'éteine y rallume un desir. 

Causez avec Zénon , dansez avec les Graces. 

Puisse l'Amour folâtre, empressé sur vos traces, 

“De son ivresse en nous prolonger les instans. 

Voyez: ce papillon au retour du printems, . 

‘ Commeil voltige autour d'une rose nouvelle, 

Se balance dans l'air, suspendu sur son aîle, 

Contemple quelque tems sa forme et ses couleurs, 
Et vole sur son sein pour ravir ses faveurs. 

- Ainsi lorsque l'aurore éclairant l hémisphère ; 

Vient rendre à la beauté le don he: ureux de plaire, _ 

Ce papillon, c’est moi; la rose c'est Doris. 
Admirant de son sein l'incarnat et les lys, 

Mon avide regard contemple avecivresse ‘”. * 

Son beau corps arrondi des mains de la mollesse, 

Ne pris je du desir modérer les fureurs? 

Je vole entre ses bras er ravis ses faveurs, ut, 

Dans l'excès du plaisir nos ames semblent ci croître, 9 
S'unir, se pénétrer et ne formier qu'un être, 

 Mourons et renaissons sur l'autel dés amours. | 

Peux tu, dis je, Ô Sagesse ! écouter'ces discoursà + 9 sasc 
‘
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: 7 Des fausses voluntés tel seroir le langage. 

Non, ce n'est point ici la demeure dusage, * : 
Etle remords toujours mêle dans notre sein, . 
Au nectar du plaisir le poison du chagrin, | 

L'ennui qui dans tout lieu poursuit le sybarite, 
N'entre point, reprit-elle, au séjour que j'habite : 

.… Et quand la jouissance attiédie ses desirs, 
Le sage ex d'autres lieux chérche d’autres plaisirs. *” 
“Apprends de moi qu'un goût , alors qu'il est unique, 
Se change en passion et devient tyrannique; 
Que la variété rend vif un plaisir doux. . 
Ün homme a-t-il en soi rassemblé plusieurs goûts 7 
S'ilen perd un, .sa perté est pour Jui moins sensible, 
En achevant ces mots, uri pouvoir invincible. 

… Ma déjà transporté près d'un vaste palais; 
Ses abords sont couverts parun nuage épais; 

. L'œil n'apperçoit au Join que ruines antiques :° 
=. Des débris entassés en forment les portiques, 
"Erce palais fameux par son antiquité DRE 

: Est bâti par la fable et par la vérité. 
© Là, les crayonsen main la Muse de l'histoire : 
Eternise des morts oula honte ou la gloire. 
Le sage la consulte, et, d'un œil curieux A | 

| Voitcomment l'amour-propre en toustems en tous lieux, 
Père unique et commun des’ vertus et des crimes, 
“Greusa de nos malheurs et combla les abymes; 
Forma des citoyens, les soumit à des Rois; 
Fic, rompir ; resserra le nœud sacté des loix 
Eteignit, ralluma les flambeaux de la gucrre, 

..Ët mut diversement tous les fils de la terre, 
s 

Des
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“Des antiques Romains, l'autre observant les mœurs, 

« Et leur férocité, germe de léurs grandeurs, 
Voit chez eux aux vertus succéder la ‘richesse, 
Voit ce peuple vaitiqueur vaincu par la mollesse s 
Et son trône construit du trôné de cent Rois, ‘ A S'écrouler tout-à-coup affaissé sous son poids, : … 
Quelques-uns moins amis d'une étude profondé, 

Parcouroient d'un coup d'ail touslessiècles dumonde : 
Qui semblables aux flots l’un sur l’autre roulans, : TT Paroissoient s’'abimer dans le gouffre du tems,. . 
Et dans leur cours rapide entraîner et désruüire 

fa 

Les arts, les loix, les mœurs ; les iois et leur empire nn 
Hélas ! disoit l’un d'eux, tout passe er se détruit : 
«Hâtons-nous de jouir ; tOût nous en avertir, . 
Homme insensé, pourquoi, si les mains étérnélles. 

: Aux siècles comme aix jours; ont attaché dés aîles 5 
Pourquoi fuir les plaisirs, tépuiser en projets , . 
Et poursuivre des biens que ti m'atreiris jamais» © | 
Que mon ame, lui dis-je, ese surprise et ravie! UT 

S'ilest beau d’obsérver sut les monts d'Uranie, © 
.— Lesressorts employés pour mouvoir l'univers; 
_!-: Dehombret les soleils suspendus dans les airs; L 

. De voir, de calculer quelle force les guide, Lit "Les fait floter épars dans Pocéan du vuides +. 
. Gomment des vastes cieux peuplant la profohdeur {Tant d’astrés différens de forme et de grandeur, 
Séparés tous entr'eux paï des désêrts im ménsés,. 
‘Ont, pour se balancer, d'inégales puissances se . 
Est-il moins beau de voir quels ressorts éternels, , 

Et quel agent Commun meuvent tous les mortels>- … 
"Tome F | 

, -
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De dévoiler des tems l'obscurité profonde, : 
D observer r amour-propre aux premiers tems du monde 
Dele voiren nos Cœurs créer les passions, , 

 Eclairer les humains, former les nations; ..::: 
Contré Ï outrage ici, déchaîner la vengeance, :-: 
Li, contre l'assassin cuirasser la prudence, 5 
Et forger de sa main Ja balance des loix, : …. ià 

La chaîne de l'esclave etle scepre. désRois; : cr 
De voir les nations tour-à-tour sur la terre ze 
S illustrer par leurs loix, par les arts >par la guerre ex. : 

. D'examiner les mœurs dans chaque état naissant, -:7 
: De prévoir sa grandeur ousonabaissements ... "7 
D en découvrir la cause encore imperceptible; , :,: 
Et d'un œil prophécique à à qui tout est visible, +. 1: 
De se rendre présens les siècles à venir? .:-.: 1 

Qu en ces lieux, 6 Clio! tu m 'offrcs de PRE sé. 

   

Non : jamais. sur ces monts Ja célèbre Uranie 
è 

“À de plus grands objets n’éleva-mon génie; mir. 
Sagesse, en ce moment je suis deux fois heureux ;. 

J'unis deux goûts divers. Cependant à mes yeux: 7 

Le temple du. bonheur ne s'offre poine encore. ... ! 

Sans doute un Dieu habite. Est-ceenvain qu' nl PRO 

: De ma félicité le ciel est-il jaloux£r : 

: Pourquoi. le seroit-il, créé pour: tous les goûts? …:. 
Non;tunes point heureux ‘autant que tu peux l'être. | 

Chaqueinstant, ômonfils!tonbonheur peurs agerofkre, 
‘Viens, il te reste encore des plaisirs à asentirz,. ‘+ 
La carrière des arts À tes yeux va s'ouvrir. Le is 

Je me trouve à ces mots au milieu d'une plaine, Lu 
Dans uncercle a argenté que forme THy potète. ce
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Estur-bois de palmiers dont les épais rameaux ,*. ‘ 
Entrelacés par l'art, sont tissus en berceaux,"!"""". 
De leurs fronts teverdis descend un frais ombrage, es 
Mille festons de fleurs suspendus au feuillage," FT 
Y parfument au loin les haléines des vents: stiiie 
Quelle main a voûté ces palais du pliitems pre ? 2 
Sur ces gazons fleuris, quelle est cette Déesse? *: s 
L'imaginarion, répliqua la Sagesise 5 PT 

Qui peut rouvrir encor: les gouffres du chaos, 
Et produire à son gré cent univers nouveaux, * À 
Son «œil perce au-delà du monde qu'elle embrasse ;" 
Elle franchit'd'un saur et le temis ér l'espace." ? « 
Cest elle: qui courba tous les cércles des cieux 4 
Qui bâtir l'empyrée et créa toùs les Dieux, ‘ Se “° 

.-. Qui perçant par l'Etna jusqu’au séjour des ames, : 
Ÿ creusa le: T'artare ; en alluma les flammes;: fi ee 

Puis de-R ; remontant à la clarté du'jour, or 5 _ 

Danseavec les Sylvains ; folâtre avéc l'Amour;" cc 
Au retour du'printenis chante Zéphireer Flore, - °° 
Et les prés éniaillés des perles de l'Aurore. Vitre 

Ici, le Jugement à ses côtés assis, ce | 
. La dompte ; la dirige en sesessorts haïdis. i ce 

Aux, œuvres du génie avec elle il'préside, Does 
Dans ces divers bosquets où le déstin re guide, frs 

J'ai rassemblé Les arts : chacun a $esautels. © ou 
: Et quels: sont, dis’je alors, ces foitunés mortels; ” 

* Qui dans l'art de Linus instruits par Polÿmnie , + 
"Par leurs sublimeschants ont fait taire l'Envie ? ** 

Ceux dontles vers hardis, mais toujours pleins desens, 
Ont subi, soutenu les épreuves du tems, - . ; 

Ps Ra 

s 

+
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Tu vois Lucrèce ici peindre äux regards du sages 

S  Levrai le plus abstrait sous la plus vive image; 
Milton d'un feu solide enfermer les enfers, -: 
Ceintrèr le pont qui joint l'Erèbe à l'univers, « ” 
Les Prior, les Boileau, les Pope, les Horace ÿ 
Ceindre Ja vérité de l'écharpe des gracess :.: "4. 
Le hardi Crébillon évoquer {a terreur, .: . ‘ 
Et prêter dans ses vers. des charmes à l'erreur..." : 

.. - Non loin, Perse est assis : enfans du seul génie, | 
“ , Que mes vers, disoit-il, plaisent sans harmonie ; 

Je n'imiterai. point .ces rimeurs sanstalens, .. 
Qui, prodigues de sons ,-mais avares de sens; 
Répandent sans raison en: phrases débordées, : 
Un déluge de mots sur un désere d'idées, : | 
Et je n’allierai point, imbécile orateur,: +: 5 
L'orpur des vérités au plomb vil de l'erreur. : ets 
Semblable au Dieu brillant qui colore et qui pense, : 

Qui s'ayance veïs moi > celui qui dans Ja France . - 
+ Le premier emboucha la trompette de Mars; - 
. Né pour tous les plaisirs , il chanta tous les arts. : 

Sa main cueille À la fois le laurier et la rose, 
Peincles travaux d'Henri, les charmes, de. Monrose, : 
Les fureurs de Clément, les mälheurs de Valois, . 
Les tourbill ons détruits par le-Descartes Anglois, 
Le rayon que Denis enfourchoit pour monture, .* 

* Et le prisme où Newton en montroit la structure, . 
_ Tel on voit dans un lac à la fois dessiné, Le . 
L'objet le plus prochain et le plus éloigné , URL 

Le côteau qui l'enceinr, la forêt qui l'ombrage,. | 
L’herbe, Le jonc, la fleur qui borde son rivage, 

,
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Et l'astre étincelant qui traverse-les cièux, | 

| Ÿ J'entends l'air retentir de sons harmonieux, | 
"Je reconnois Quinaut : l'Amour montoitsa lyres 
‘Du Dieu qui l'inspiroie, il étendoir l'empire, 

_ Et dressoic'ses autels dans ces palais changeäns, 
Travaux de tous les arts; plaisirs de tous les sens, - 

- Plus loin, est l'attelier où l'heureuse peinture ; 
© Toujours en limitant embellit la nature... 

: Mille grouppes divers, chef-d'œuvres de son arts 
u spectateur surpris arrêtent Le regard. | 

JI a cru voir des corps: sa main impatiente, 
Touche, veut s'assurer si Ja toile est vivante; _ 

. Et son esprit encore incertain, Curieux, | 
Doute qui l'a tromipé du toucher ou des yeux. 
Dansce tablean hardi, je vois les mers émues 1 
‘S'élancer , se heurter, ct retomber des nues. 
Par un nuage noir les cieux at loin couverts ; 
Ne sont plus éclairés que du feu des éclairs. |: 

L'un peintle fier Renaud enchaîné par Armide ; 
: L'autre a ceint d'un serpent le front d’une Euménide, : 

© Plus loin je vois le Tems.qui , vengeur des héros ; 
Traîne , étouffe l'envie aux pieds.de leurs tombeaux, 

_ Là, du sein entrouvert d'uns vague écumanté. ‘ 
Véous sort et paroîtsur l'onde mugissante, Li 
L'Amour naît avec elle, er par-elle est armés 
Du feu de ses regards le:monde est animé. me 
Pan dans le fond des bois a saisi Oréadez © - 

+ Neptune a sous les eaux entraîné la Naïades- 

+ = in 

Txion dans sa nue à poursuivi Junon, aies 

Proserpine.aux enfers s’abyme avec Pluton. + h 
RE CS 

À
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Qu'en ces lieux, dis-je alors ,jaimeàvoirla peinturés Donner des Corpsaux Dieux, une ame la nature! | 

Des gouffres de l'oubli retirer les héros, +... : Et par ce noble espoir.eri former de nouveaux nu 
Que de plaisirs divers un seul goût fait éclore 1° 

Du temple da bonheur si je suis loinencore,  ” 
Du moins à chaque pas que je faisences lieux, ! 
Je me sens à la fois plus sage et plus heureux, 
Je dis et j’éprouvois une joie inconnue, 
Quand la Sagesse offiit un héros à ma vue. 
Que vois-je ? un Prince ici?.:. c’est un Roi glorieuxs 

… Qui, protecreur des arts ct célébré pär'eux, 
Releva leurs antels qu'avoit fondés la Grèce. 
Dieux! .qu'il eût été grand; ajouta [a Sagesie, 

‘ 

: Si Socrate au conseil, comme Alcide aux combats, 
‘ L'ardeur de conquérir n'eût point-armé son bras ! : : 

| De César trop long tems s'il suivit les vestiges,” 
Son siècle fut du moins le siècle des prodiges, 

. Quand Louis par les arts se laissantenchanter, 
ÆEmbellit l'unives , Jis de l'épouvanter. + 

L Admire auprès de lui cetix qui durantsa vie, : 
-Ont par d'heureux travaux illustré leur patrie. 
Quand le goût des beaux arts Sermera danstoncœur, 

: De cent plaisirsnouveaux vois croître ton bonheur. 
Déjà l'architecture en main pretid son équerre, 
Elle a levé ses plans. LA, du sein de la térre , - 

*. Tu vois ces longs leviers au mêmeaxe attachés. - 
Tirer ei gémissant ces informes rochers. : 
Sous les coups du ciseau le marbre se façonne, 
Perrault courbe la voûte, arrondit la colonne, *: À 
Elève, assemble, uniter présente aux regards, 

ra
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Un palais, le chef. d'œuvre et l'asyle des arts. | n 

Vois Le Nôtre ceintrer ces sallons de verdure 2. 

Des palais dù printems varier.la parüre; 

Vois les tilleuls en‘boule et les ifs arrondis, oo 

Cybele sous tes pas déployer ses tapis; 

Cent ponipes àlafois puiser dansles campagnes | 

Ce fleuve i impétueux porté sur les montagnes, : 

D'où se précipitant par de farges canaux, 

L'onde roule € en cascade, ou $’ d'élève en jets d’eau. 

Muses, que cette enceinte est par vous embellic ! 

Le Pujer ÿ reçoit le ciseau du génie, Te 
Vois dans son attelier le rocher transformé, 

Sous les coups du marteau par degrés animé 9 

Tout-à- -coup disparoître etn ie À À la vue » 

«+ Qu'Adonis expirant, .ou Didon' "éperdue. 

Que de tableaux divers ont frappé mes regards! 

* Chastes filles du ciel > qui présidez a aux atts,. à 

Muses, quel feu nouveau me pénètre et m'enflame À g 

© Jesens que tous les goûts sont entrés dans mon amcs 
Siÿ j'en croisle transport qui fait battre mon cœur, 

. Vos mains m'ouvrent enfin le palais du bonheur. 

“Les o goûtsque tu fais i naître, 6 sublime Sagesse! pe 

Comme les passions < ont aussi leur ivresse ; 5. | 

‘Je sens qu àses plaisirs: l'homme encor en ces lieux ; | 

Jointie plaisir nouveau de se sentir heureux. | 

En achevant ces mots sur les’ pas de mor guides 

. Entraîné : tout-à- coup d' une course rapide, | 
$ Dans à ün séjour ant je me vois transporté, 

Ecmc trouve an palais de la félicité. … pour 

“Les artter les plaisirs envitonnoient son rrônes, 

Ra 

:
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. Apollon ct l'amour Soutenoient Sa Couronne, .: : i 

- Et là joie y brilloit toujours des mêmes feux. 
Le tems, me ditalors la divine Sagesse ,. 

Le calme de son ame étoit peint dans ses yeux | 

Dont parmi lés humains, la joie et la tristesse, 
Tour-à-tour précipite ou ralentit le cours, 
Par des Plaisirs égaux mesure ici Jes jours. 

9." Etmoi, du vrai bonheur ja source intarissablé .Qu'à la félicité le destin immuable 
.…Attacha de tous tems par le plus doux lien, 
J'habite ce palais, et ce.rrône est le mien, | Elle dit, etmon œil à travérs cent nuages. 
Ne vit plus qu'un amas de confusés images. 
Mon songe disparut : je vis qu'à chaque instant. : 

"Les arts consolateurs, plaisir indépendant , : . 
Nous ouvroienc du bonheur Ja Source inçorruptibfe; Que de goûts différens plus l'homme est susceptible, - : Plus un mortelen peut rassembler en son cœur, 
Etplosil réunit de sources du bonheur, EL 

Que l'étude lui fait braver les injustices, 
Peut seule en l'occupane, le dérober aux vices; - Ec dans un cœur enfin qu'ils n’ont point corrompu, 

* Ebaucher le bonheur qu'achève la vertu, * Du monde, dis je alors , j'éviterai l'ivresse, ” 
© Dans le sentier Heuri que m'ouvre la Sagesse , 

. "Je veux porter mes pas, résolu d’ chercher. . 7, SE VEUX p pas, y. Des plaisirs que le sort ne pourra rh’arracher, 
Trop doux pourme troubler, assez vifs pour me plaires De passer tour- à-tour du Parnasse à Cythère; 

:, Et d'être en mon printems attentif à cueillir, 
Les fruits de la raison et les fleurs du plaisir. 

5 

è



  

LEBONHEUR 
© CHANT. QUATRIÈME. 

A RGUMENT. 

  

Le pragrs des connoissances peut seul fr le Bonheur 
général et particulier. Les Rois instruits verront que 

. de plaisir de faire du bien est le seul plaisir réel que 
donnent les grandeurs. Les hommes éclairés et bien 

gouvernés se rendront heureux ei contribuant. au bon 

© heur des autres. Mais le monde est encore loin de cet 

état. Sous le joug dl oppression des Rois et des Pré. 

tres ; le sage doit jouir des arts, du plaisir d'ai aimer». 

“et cclui d'éclairer les hommes autant qu'il lui est possi= 
“ble, Fable d F'Orome « et 4 Ariman. Dour 

“Co: ] NPA G NE E des vertus, sublime. vérité, 

Qui instruit par tes leçons, » guidé partaclarté, 

L'homme : apprenne, de toi que c'est le plaisir même y 
… Lame de l'univers, le don d’un Dieu suprême, E 
Qui lui fera trouver ; loin des mortels jaloux, + 

Son bonheur p personnel dans le bonheur de tous, 
0 sainte vérité ! c’ est dans ton temple augusic > 
| Que l'homime doit puiser les notions du ; justes 
Av euglé par l'erreur, trop long-tems on l'a vu 

: S'égarer dans le crime en cherchant la vereu. . 

", Hesttems que ta main désille sa paupière. 

_Montre- lui qu'ici bas L urile lumière ‘ 
 ” sn ee so Poe moe 

e 

+



- Peut seule ramencr la paix ét Le bonheur; 
Que le viccesr enfin étranger à son cœur. 

‘Le cœur aime le vice ct l'esprit les ténèbres :: 

: La paix voile son front et fair place à la guerre : 

266 Le Bonnrur. CHANT IV, U 

® Sijen crois Indien, il fur jädis un âge, ‘ Où de l'homme innocent le vrai fut le partages 
«On ne voyoit par-tout que des CŒurS vertueux, 
Des esprits éclairés'er des. mortels heureux, 
Ce siècle fortuné disparut comnie un songe. :- 

” Le sièclé qui lé suit voit le Dieu du mensonge, . 
Le superbe Ariman échappé des enfers, 
Des ombres de l'erreur couvrir cet univers.” 

” La térre à son aspect poussé des cris funèbres 2, 

On voit à la candeur, à l'ordre, à l'équité, 
"Succédér l'incérèr et Ja férocité. . 

: Tout combat, tout périt, tout change sur la terre. 
Vous des boïds de l'Indus fortunés habitans, 

{Vousles premiers tém oins de ces grands changemenss 
- Qui vîtes de la nuir éternelle ee profonde, 
Ariman s'élever sur le trône dumonde,. .. 

\ 

‘ Puissé-je, én traduisant vos sublimes écrits, 
Sur les maux à venir rassurer les esprits; | 
Présenter aux humains la douce et vive image - Des vertus, des plaisirs, des mœurs du premier âge. 
-Jeveux, lorsqu'empruntanc un plus hardi pinceau s' 

- J'aurai de leurs malheurs esquissé Îc tableau, 
Leur annoncer enfin quan siècle de lumière 
Doit rendre homme encore à sa vertu’ première, : 

LL Oromaze engéndré de cet immense feu RS 
Quise meur, qui conçoit; veut, vivifie, est Dieu ;



LE BoxHEuRr. CHANT IV. | 267. 
fa paire dans les cicux cut suspendu le monde, e 

= Qu'en faveur des: moitels sa main sage et féconde 5». 

Enrichit de ses dons tous les climats difers. : 

Entre les habitans de ‘ce vaste univers: , 

: Ilenest deux, sur-tout; qu'il aimcet qu'il i inspire, 

Lun se nomme Elidor et l'autre Netzanire: 

Que béni soit.le ciel, dit Elidor un jour, 

| Enchaînés à à la fois per l'hymen: et l'amour, . 

Couple d'époux amañs, quel bonheur est le nôtre! . 

Noûs vivons, Netzanire, et vivons l’un pour l'autre. 

‘Rappelle à ton esprit ce jour où dans les bois, . 

Je moffris à tes yeux pour Ja première fois; 

2 Je te vis, et l'amour ciréuta dars mes veines; 

Tmpatient d'aimer" je demandois tes chaînes, LS 

Tu daignois à m 'écouter; mes soupirs et mes vœux 

« N'étoient point détournés par les vents envieuxs 
Tu brûlois de l'amour: qui dé ivoroit mon ame. . 
L'hymen, loin de l'éteindre, en ‘irrite la flamine 

. Elle résiste au temms “éhaque jout je te vois, 

Plus adorable ’c encore qe la première fois. 

Le rayon argenté de la naissan®e aurôre,, 

[« « Ese moins vivifant, moins agréable À Flore, . 
| Qüe ton regard ne l'est à ton époux heureux. 

. Être charmant, sais tu ce que peuvent tes yeux, 
Ta. forme, ta beauté; ta grace ‘enchant teresse? . 

* Sais-tu ce qu'en un cœ ur “elle porte d'ivresse? | L 
De ce corps façonné par la main des amo: IS, 
N'as-tu jamais'au bain: admiré Les contours? | 

Mon ame jusqu aux cieux s’est soüvent élancée, Ç 

“Plein de: toi, j'ai souvent dé l'œil de À: pensée,
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268 Le Boxmeur.Cranr IV. 
*, : Voulu tout Comparer dans ce monde habité;.. J d'a . ’ e . "Er l . b r C nal rien apperçu qui téga ten Deauteé, . ; Si, distrait un instant de l'objet que j'adore, 
Je fixe mes regards sur l'éclatante aurore, … Sur les cercles des cieux, sur les immenses mers y : “ Sur ces orbes brülans qui traversent les airs,. Malgré l'étonnement qu'éprouve alors:mon.ame, ” Ce spectacle"n'a rièn qui m'émeuve et n'enflammes _ Je ne sens point en moi de secret mouvement, . ." Mon être enfin n'éprouve aucun grand changement 
Ce superbe spectacle excitant ma surprise 
M'échauffe” d'un plaisir que mon ame mattiise, | Que je suis différent alors que je re voi! 

: Tout mon être se chañge en approchant de toi. Le cielà mon amour liz mon existence , 
C’est par toi que je sens, c'est par toi que je pense 4 Loin de toi je te cherche, et tout m'est odieux 3 - Mais lorsque ta présence embellit: ces beaux lieux, Elle y répand l'esprit ec d'amour'et de joie. : Aux ennuis dévorans mon cœur est-il en proie.? 
Du chagrin près de toi perdant le souvenir, | Mes yeux ny sont mouillés que des pleurs du desiré . Transporté » je regarde, er transporté je couche. . Le soir lorsque l'hymen me conduit à‘ta couche, ‘* Ta naïve pudeur irrite encore mes feux. | * La grace est dans ton geste er le ciel dans tes ÿeuxa Occupé de toi seule, 6 l'ame de ma vie! | 
Le don de te charmer est. le seul que j'envie, 
Que servent le savoir, l'esprit et le talent ? : T'aimer, te plaire est tout, le reste est un néant, 
2 

UT



Crot. pour qu ’onla compare aux roses de ton teint, 
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Des sages quelquefois j'entends la, voix sublime, 
Chanter les Dieux, le tems ; le: chaos et l'abyme ,” 5 
Er peindre les beautés du naissant univers: : 
Je'ne:sais; mais l'ennui se mêle à à leurs concerts, 
Auprès de ta ‘beauté qu r'ést-ce que le génie ? 
Discourant près de. toi Ja Sagesse « est. folie, : 
L'out est créé pour toi. La rose en'ce Jardin 

+ 

4 
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nat Près d'elle Le: <zéphir mutmurant sa rendreise 
De:son Souffle amoureux: ralume: moi: ivresse, 
L'amour :-les doux baisers ‘le chañt de'ces oiseaux ;. 
La vigne entrelacée ‘aux troncs de ces ormeaux T 

-L ombre de ces bosquets,. ces fletirs:° cette verdure , > 
ÆEtces lits de gazons, et toute la nature = " 
Me ramène à. l'objet dont mon cœur'est épris. . 

L'astre doré du jour, l'astre argenté des’ nuits, 
 Chef-d'œuvres que créa la parole féconde, : . 
Montent-ils dans les cieux pour embellit le monde À 
-Non: mais pour éclaiter de leurs douces couleurs; L 
Le matin tes béaités et lé soir tes faveurs. oo 
L'onde qui réfléchir en cet heureux ‘asile, : 

L L'image présentée à son miroir mobile, N .- 
De ses limpides flots n’embrasse ce: séjour, 
Que pour multiplier l'objet. de mon amour, _ : 

=. Mais le soleil déjà s'élève en sa carrière, 
Au puissant Oromazé au: Dieu de la’ lumières ï 

"Âl est temps de payer le. tribut de nos vœux. * 
C'est lui qui; te créa; par lui je suis héureux. 

C'est un Dieu de bonté que. “Netzañire adoré; | 
Les plaisirs sont ses. dons; € et qui jouit, Thonoie, 

a



279, Er Bonmeur. CHÂns IV 
Au temple de l'amour il plaça ses autels: | “ 1! 
Oromaze .est heureux, du bonheur des. mortels: : 

: EÉlidor à ces mois embrasse .sa compagne; . . 
Tous deux-sont patventis au pied d'une montagne, : 

| Que l'aube matinale éclairoit de ses feux, : 
Par un charme invincible, attiré vers ces lieux, 
L'on se sentoit forcé d'y diriger sa course; . , s 
Du penchant d'un rocher jaillissoir une Source, "5 
Dont les eaux Serpentant à travers mille fleurs’,:. 

: De Fastre des saisons tempéroient les ardeurs 3.7 
‘ Les airs sone, parfumés par d'odorantes herbes, : * 
Là, s'élèvenc dans l'air des platanes superbes. 
Dont les troncs ; éclairés des premiers traits du jour; 

_ Servent de péristile au.temple de l'amour. _- + 
Du milien d'un bassin des ondes bouillonnantes : 
Jaillissoient, ‘retomboient en nappes ‘trañsparentes! 

. De leur onde qui monte en .différens canaux, “; 
Les rayons de l'aurore enflammoient tous les. flots, 
Ces flots par cent détours roulant vers la cimbpagne; 
D'une zône argentée cntouroient. la'montigne.. ! 
Non loin montoit dans l'air le ‘temple de l'amour. 
C'est là que ces époux se rendoienr chaque jour, © 
Ils alioient invoquant le Dien de la lumière, - EE 
À ses autels sacrés adresser leur prière, "3 et 

Un cri s'est fait ouir du sein des antres creuÿ, 
Des signes effrayans ont paru dans fes cieux; : 
Des gouffres: du Ténäre une vapeur obscure , 
Dans les airs répandue a voilé la natures: 
La montagne agite et la terre ftémir, . … : 
C'étoit l'instance fatal par le destin-prédit, : É



." Le BonHEUR. CHANT IV. : 371: 
Où le fier Ariman, Dieu d'erreur et de. haine, 
Dieu terrible aux mortels, devoir briser sa chaîne, 

» De l'univers soumis À sa divinité, 
Le temple de l'amour étoit seul excepté. 
Sous son portique auyusre à la crainte docile, 
L'heureux couple d’amans court chercher un asyle, 
A peine ils l'ont atteint que leurs yeux étonnés !, 

| Se portent vers les lieux qu'ils ont abandonnés, 
—— Quel spectacle effrayant! l'astre de la lumiere, 

Dâlie, _Suspend sa course et recule en arriere. 
- Les cieux ne brillent plus que du. feu des éclairs: 
Un bruissement sourd parcourt les vastes mers; 
L'air souterrein mugit, s'échaufre, se dilate: . 
Avec un bruit affrctix la montagne s'éclate, : 

. Et laisse appercevoir. dans son flanc calciné 
. Le féroce Ariman sur un roc enchaîné, : 
Son COrFs est engourdi, : son ame ‘sans pensée 
Du sommeil du trépas paroissoit oppressée ; : 

… Lorsqu' un Coup de tonnerre ébranle et fend lé cieux, 5 
À ce Coup Ariman s'éveille, ouvre les -yeux. 
Son état un moment. fhumilie et l'étonne: : 
Mais sa force renaît: il a ceint la couronne. … .: 
Le roc s'est abymé, ses_ fers se sont brisés ; . 

© IL Jance autour de lui des. regards embrasés — 
Qui répandent partout la crainte et: lés. alarmes: 

‘ Et sa vue aux Dieux bons arrache quelques larmes. : . 
Cieux, élémens, ditil, et vous, orbes brêlans, 

_ Qui fécondez la'terre er mesurez les ans; ire I 
:Ariman est vainqueur, adorez votre maître. 1.5 
Qué l'enives enfin apprenne à me connoître, u 

D
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Le sceptre d'Oromaze a passé dähs. ma main, 
Terre, aujourd’hui reçois ton nouveau souverain; ‘ 
Vous, monts, que les forêts couronnent de verdure, | 
Grottes, que rafraîchie une onde vive et pure; 

- Boccages toujours verds, qu'éclaire uni demi-jour s 
Temples, par le plaisir consacrés à l'amour; 
Jardin délicieux, Eden que l'on renomme, 
Ornemens de {a terre et délices de l'hornme, 
Disparoissez, les maux, les pleurs de l'univers, 
Vont me venger du Dieu dont j'ai porté les fers. 
Mortels, c'estaujourd’hui que mon rèone commence, 
Foudres; que vos éclats annoncetit ma présence; 

Cieux, sôyez attentifs à mes commandemens: 
Vous, mugissantes mers, et vous, feux dévorans, 
Tour-à-rour submergez et consumez la terre, . 
.Elémens, ente vous, je viens semer la guerre, 
Je te commande, 6 mort, de décocher tes traits 3 

. Que tout soit confondu; je’ veux que désormais,” 
La phyfique, en fouillant la profondeur des mines 
Ne découvre par-tout -qu'uh amas de tuines, 
Et lise avec éffroi dans-Jes bancs soutefreins, 
‘L'histoire.de la terré et celle des humains. 
Mortels, vous ramperez sur les débris du monde ; 

: Dans sa destruction que l'enfer me seconde, 
Oromaze n'est plus: j'ai vaincu mon rival; 
Que l'univers phyfique et l'univers moial, 
Eprouvent à la fois les coupé de’ma vengeance. 
Homme" que le malheur préside à ta naissances 
Que la faim, que la soif ässiègene ton berceau: - . 
Je charge Ia. douleur de creuser ton tombeau. 
NE | : . e - De
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De tes divers besoins chaque jour la victime, 
Qu'ils poïtent dans ton cœur la seménce du crime. 
* Mon pouvoir bannira la juftice & ? honneur,‘ 
Je mettrai sur le trône, et le vice, et l'erieur, 

. Leur: pouvoir ‘invincible opprimant” l'innocence. 
.Gontrelle enhardira l’audace.er la‘ licence, | 
Le cruel: «despotisme armé contre les: lois, . 
Va dépeupler. la terre, et massacrer [es Rois, 

… Que l'homme dégradé se courbe. à l'esclavage, 
. De.la raison en Lui, j'étoufferai e usage. | ii 
. Si son- esprit est vain, je saurai l'abaisser; . .-t . 

Qu'abruti par la crainte, il n'ose plus penser, 
+ Que Ja nuit de l'esprit, suécède à la lumière + 

Homnie crédule et vil, couvre-toi: de poussière, 
. De toi-même ennemi, vis dans Fafiction;. 

Reçois pour ton tyran la- superstition. - 
À son sécpire d'airain je soumets la nature, 

. L'esprit sera nourri d'erreur ct d'i imposture ; 
* Le rebelle à ses lois - traîné dans les cachors, : 

. Reconnoîtra son règné à des crimes nouveaux, 
Par sa stupide foi, que tout mortel m ’hônore, 

. Prètres, baignez de sang l'autel où l'on m ‘adore. 
Trop indulgenc, sans doute , Oromaze autrefois, 

. Ni imposoit aux humains que leurs desirs pour lois; 
: On adoroit ce Dieu sans crainte et sans alarmes; 
Mon culte plus sévère ést le culte des larmes, 

. Que l'univers .ciéé par ce’ Dieu bienfaisant 
À mon ofdre en ce jour rentre dans lé néant. 

. $? élevant à à ces mors aux régions tonnantes ,! 
© Les airs sont comprimés sous ses aîles pesantes, 

Tome LÆ | | S 
*



274 Le BonHEUR. CHANT IV. 
Il plane sur Les vents qui Jui servent d'appui : si 

L’ impitoyable mort s’avance devant lui. : 

‘ Ariman a déjà d'ürié main meuitrière, 
. Sous la terre allumé le soufre incendiaire. 

: Les cieux autour de lui sont sillonnés d'éclairs 

Et des monts dont le pied sert de voûte aux enfers, 
Et dont le front altier ne présente À la vue 

Que des rochers de glace élancés dans fa nue, 

On a vu s'élever avecun bruit affreux, 

‘Des rocs fondus, brülans, et des torrens de feu. 

De Paride é équateur jusques au pôle arctique; 

“ La flamme avec fureur s ’étend,, se coinmunique. ‘ 

Le terrein soulevé se rompt avec effort. . - 

L'Atlas biüle au midi, l'Hécla s'allume au rords 

- Et ses feux réfléchis au' loin sur le rivage, 

Versent un jour. affreux sur ce’ climat sauvage, Le 

Les focs avec fracas roulans dans les vallons 

Font mugir les échos et frissonner les monts. . 
Ce bruit affreux se mêle aux éclats du tonnerre: 

"Il gronde dans les cieux, il-roule sur la terre. 
Jusqu'en ses fondemens le. monde’est ébanlé, 

. Des crêpes de la nuit Le soleil s'est voilé. | 
: Les vents sont déchaînés, les vagues sont ÉMUES ;, 

Les flots amoncekés s *élèvent jusqu’ aux nues: | 

La terre à tous les yeux offre une mer sans” ports: 
Le féroce océan à surmonté ses bords; 

I bouillonne, frémit, sort des grottes profondes , 
Où jadis Oromaze a renferme ses ondes, : LA 

. Et ses eaux se mêlant. avec les eaux des cieux, 

,Toutest détruit, tout meurt, Envain le malheureux . 
Lu : u rot, os es



LE Bonfreur CHANT IV. ‘274. 
 Chercheencore ‘un asyle. en sa fuite incertaine, 

Surle sommet du mont, sur Ja cime du chêne ; -. 

L'océan l'y poursuit : Ja mort avec les flots, 5 à. 

Monte, approche; 5 il expire cnglouti sous Les eaux, 

“La mer est cependant en son lit rappelée, * 

® Le connerre se tait, l'onde s'est écoulée. © .:. 

: Quel spécracle c d'horreur ! ces cités autrefois, au 

Aimables par les arts, hétreuses par les lois, ©: 
N'offient de tous côtés à la vue interdite, .’. 

Qu'ün aride désert qué la terreur habire, : 

Ariman sent déjà qu'il manque à son courrouxs.. 
… Un nouvel univers pour y lancer: ses COUPS, ;. 

. Entre les élémens, sa voix suspend la guerre; 

. Son ordre touc-puissant a repeuplé la terre: ; 

Et trop sûr de trouver sous dés cieux plus sereins, 

De nouveaux imalheureux dans de nouvéaux humains, 

De la sphère ébranlée il rafermit la base. . : Li 

Lesé époux prosternés aux autels d’ Oromaze.. L 

Quel Dieu s'arme pour nous! s’'écrioit: Elidor, 

L'univers est détruit, ét notis vivons encor 

Nous vivons, nous aimons; “6 puissarice céleste! 
Tu me conserves tout; Netzanire me reste. 

Tout entier à l'amour, dans ce palais de. fleurs, 

Dont l'art er les plaisirs ont mêlé les couleurs, : j 

 J'oublie er cles mortels, et leurs maux et moi- -mêne, 
JL n'est point de douleur près de l'objec gro on aime, 
Je mêle tour-à-tour suir.ces lits odorans - . 

Les voluptés de l'ame aux voluprés des sens. . L ui 

Jure-moi, quand la mort à la’ suité de l'âge, 
S'approchant à à pas lents ds ce: : paisible. ombrage .. 

‘ . ... S 2.
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* Dans la tombe avec toi v'endra m ’ensevelir,: 
Qw elle me troüvéra däis les bräs dü plaisir: 

: De cet espoir si doux ton amotir ést le gâgei. 
- L'amour est des morteis le plus bel apanage ; 

: C'est l'ivresse des sens, le plus beau don des cieux,” 
© Le seul bien qui nous soit: commun avec les Dieux, 
Goutons-le, Tu le sais, lui répond Netzanire; 

Pour toi, jusqu'à ce jour, j'ai vécu, je respire. 

+ 

L'univers ne n'est tien. Hélas! pour mon bonheur, | 
. Je n'ai rien desiré qu'un désert et ton cœur,” 
Mon ämë, pour toi seul, à l'amour accessible, 
Au-malheur des bumains n eh est que. plus sénsible, 
I semble que l'amour dont : mon cœur'est ému. 

. Exalte encore en moi l'amour de là vertu. 
Tu vois de toutes parts la terre ravagéc: . 

. Ah! mon cher Elidor, elle n'est point vengée, : 
Du Dicu que nous servons. -renversant Les autelé, 
Ariman à son joug a Soumis Jes mortels... 
Sa rage en cet instant qui paroît adoucie, 
Pour | les rendre au malheur les  tappelle à Ja vie, 

: Des vices qu ii inspire il a fait leurs bourreaux 3" 
Il veut que chacun soit l'artisan de ses Maux 
Pour les multiplier, il laisse à à l'ignorance - 

__ Le soin: de féconder leur funeste semence, 
Du pouvoir d'Ariman affranchis les humains: . 
Que leur$ indignes fers. soient brisés par tes mains, 

“Al fauc par ta présence adoucir leurs misères 
Secourir les mortels: ces mortels sont nos frères. . 

Sois pour eux sur Ja : terre. un Dieu consolareur, : 

: Pour r'éloigner denioi. s'il’ en- coûte àton cœur, 
Le . .
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Crois qu ‘ilen coûte au mien; et soissür que € d avance, 

-J'é éprouve en ce moment tous les maux der absence." 
Mais w importe; je veux qu'en mon cœur agité, : 

EF amour quelques i instaris cède l'humanité, : 
* Ton époux, à À ces traits, reconnoît Netzanire : - 
Non, jen? en dôüte plus, c'est le ciel qui t ‘inspire, | 

_ Ime parle; etje vais ton commandement , 
Jusque sur ses autels, défier Arimän. 
Dans ses mains, si je puis, j'éteindrai le tonnerre ; 
Je vais me dévouer au bonheur delaterre., 

- Tu le VEUX; ton desir est ma suprème loi. . 
. Puissé-j -je revenir plus digne encordetoi! . de 

Jila quite à ces mots. L’ humanité le guide, 
I! traverse à grands pasune campagne aride : ! 
Il y cherche des Yeux ces vergers et ces champs. 
Qw embaumoient les parfums’ d'un éternel printemss 7 
Où Flore captivoit le Dieu léger qu'elle. aime ; 3. 
Oùsans art-et sans soins, laterre d'elle-même, : 

- Et coloroit les fleurs, et mürissoit les fruits. ou un 

Quels objets différens frappent ses yeux surpris! CT 

. Hvoit, fa bêche en main, +le. travail et. la peine,. 

 Dégoutans de sucur ensemencer la plaine, : ee 
- La: peste ,, la famine ec Jes: chagrins cruels," 
“A différentes morts condamner les mortels; - 
L'astre éclatant du; jour parcourant l écliprique,. 3. | 

: Lancer sur-l'univers une lumière oblique ;," ;. 

_Y faire succéder sous des. cieux sans chaleur. >... 

Es hiversaux printems, et les frimats aux “Réurs.. 
 Elidorcependant avance : al veuts instruire, ! 

E dés, Joix et des mœurs. .qu'é ‘Ariman, doit prescrire, . 

53
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. Aux nouveaux “habitans d' un nouvel univers, | 
D'un terrein sablonneux | traversant les déserts, 

. Il dirige : ses pas vers un bois. de platanes, : | 
Au pied d'une montagne il a vu des cabanes ; ; 
Is ‘pproche; il enténd dest torrens qui par bonds; 

* Du sommet des rochers tomboient dans les valons.. 
L'astre brillant des cieux, du haur de sa carrièrè 

. Sur ce, mont darde en vain une pâle lumière ; | 

Desc chênes monstrueux ; Mônarques des forêts ; . , 
Absorbencs ses rayons dans leur feuillage épais." 
De stériles rochers on voit de longues chaînes, 

… Mélerleur cime aride à à la cime des chè ênes. L 
Des lieüx qu'un jour obscur & consacre à la terreur, 
La vasté solitude à augmente eñcor F horreur. ” 
Li »S ouidé par l'espoir de secourir ses frères, 
De pleurer aveceux,.d adoucir leurs misères, 

© Elidor a gravi sûr. desm monts sourcilleux, 
‘Dont le sommétse. perd dans un ciel orageux ; 
Sur leur éroupe escarpée . ; il voit un précipice, & | 
Mine’, ; abyme profond, creisé par, l'avarice, . 

* Gui, le pie’ à la main, y suit un filon'd’ or. 
Elle n'arrêta point ses yeux sur Elider. 
7 Tandis é dgu'ils ‘égaroir dans cette ‘solitude, 

: Un spéctre” s'offre à lui, c’ étoit l inquiétude ; 5 

Monstre qui de ses mains sans cesse déchiré," 

. Doit son être aux toûrméns dont il est dévoré. : 
. Le troublé, l'œil hagard, le suit ou le devance. . 

: Elidori ignoroit sa fimeste ‘existence. | m . 

Il voit des opulens que ce monstre poursuit; . 

Er sur leur v triste sort à. ‘son ame s'2 attendrit,



L'E BonnEUR. CHANT IV: 279. 
Cependant il atteint le sommet des montagnes. 

Quel spectacle d'horreur !il voit dansles campagnes 3 

. Des guerriers rassemblés sous différens drapeaux,” ; 

—
 

S'atraquer; se défendre et mourir en héros..." 

De carnage et de sang ils ont couvert la plaine. .‘ . 

Dicux ! s'écrie Elidor, quelle gloire inhumaine : | 

Appelle ces guerriers dans les champs de la mort! :". 

Y vont-ils arracher le foible au joug du fort : 
Non: ils ont combattu pour décider peut- êtes. 

De deux tyrans cruels, lequel sera leur n maître. 

S'il est , dit Elidor, des mortels vertueux ; 

Is viventignorés ‘dans les temples des dieux : 

. Elidor sent en lui renaître l'espérance ; ol ee 

. Descendu dansla plaine, auprès d'untempleimmense, 

Pour trouver le bonheur, visions ces asyles; :: 

C'es-à que les humains coulent des) jours tranquilles; | 
Ah! puissé-je y revoir la justice et la paix 

Du reste de la terre exilées à à jamais! 

Qu'y voit ils ? habité par des Dieux courroucés, .:. 

Lés murs en sont construits d'ossemens entassés. 

Il entend. retentir les voûtes souterraines. 

Du sifflement des fouets, du froissement des chaînes» 

. Descoupssourds des bourieaux, des cris de leur fureur | 

Mêlés aux cris aigus poussés paï la douleur. | 

Eh quoi! div, ch quoi ! la foudre vengeresse.. 
Epargne encor Tavtel de la scélératesse ? ?: QU 

Et depuis quand les Dieux ennemis des humains, . 
TFrempent-ils dans le sang leurs bienfaisantes mains? 

Quel sénat assemblé sous cette: voûte obscure ? 

: Qui s sasseoit sur : l'autel: que vois-je l'imposture! : 

os ci cit Sa "



280. Lr Bonneür CHANT IV. 
, - C'est le superbe Eblis grand prêtre d'Arimän ; LL Qui, pontife et monarque, ‘y règne insolemment.” 

… Une jeune Indienne en ces lieux amenée, . 
. Doit être en'cer instarit ‘aux flammes condamnée," "- & . +," Maistula vois paroître, il faut ; Jui ditEblis, 2%." ; : Encenser aïjourd'hui le Dieu de mon pays ei 

. Que je Fencense, ou'non, que importe dit-elle & | 
J'ai, jusqu'à éé moment à la vertu fidelle, | l 
Adoré ; comme Eblis ; un être bienfaisanr, :.:.... 
Dans un lieu, sous un nom peut-être différene, : DE 
Si le Dieu‘que tu sers protège l'ifnôcence 5 ce 

\ 

C'est le crinie qui peur allurner sa vengeance. 
= Ce Dieu’, dont l'indulgence égale le pouvoir, : 7.  ‘ Demañde seulement ce qu'on croit Jui devoir. 

Tor Dieu peuttout? eh bien !qu'il se fasse connoître :: - “ Moncœurest danssesmains, lui seul én est le maître, 
À son ordre puissant.tout fléchit et se taie. re 

Je crois quand il le veut, ct non quand ‘il me phin. 
: J'ai fermé, diras-tu, mes yeux à la lumière: 
Que ton Dien vienne donc dessiller ma paupière. ‘,. 
Tule sais; la croyance est, dans tous les instans, « 
L'œuvre de sa bonté, non celui des tourmens.". ! : 
Je te connoïs Eblis : mon œilenfin démêle,. 

. L'intérêt qui te meut à travers ton faux zéle, + 
La terre est contre toi prête à se révolters : ‘. … .. Pour te l'assujettir, tu veux l'épouvanter, .… 

. De ton ambition, tu me fais la victime. | ‘ 
Tu veux être puissant et l'être par le crime, | 

AT Sans un arrêt du ciel , ne crois pas que mamain * L 
Osär, réplique Eblis ; verser le sang bumain,



“ LE BoxHEUR..CHANT. IV: | 28# *e 

Contre toi de môn Dieu la colère ést armée. ‘ 

: Sur cet affreux bücher si je suis consumée ; 7 

C'eir par l'ordre d'Eblis: 5107 par celui des Dieux, |. 

Que ton culte soit saint , tu le dis, jeleveux. . 
+ Mais de ce'culte enfin, quelle que soit l'excellence >. 

© Réponds: con-Dieu peut-il punir comme aneofense, . 
Le forfait i innocent de l'avoir mécônnü ?. 

Je m'en rapporte à toi : me condamnetois: tu > 
Si reléguée encore en de vastes contrées. :: 

De ces funestes lieux par des mers séparées 5 - 

*J'avois; prétant l oreille à à desbruirsi imposteurs, 
Méconnu ton pouvoir, tonnomettes grandeurs? 2. 

: Tu frémis : ce soupçon te paroît une injure. Ft 
Si; je suis innocente aux yeux de l'imposture, . »: 
Si j'obriens grace enfin d'un monstre tel que toi, :E 

- Qu äurois-je s àrédouter de notre commun Roi?" 
Jl punic les forfaits, pardonne à à l'ignorance ; 

Ets'il n'a pointd' égal en sagesse , en puissance :. 

- Ce Dieu sans doute: est cbon.. C'est'ton impiété- 

Qui prête à ce Dieu saint ton inhumanité. L 

©: Viens-tu jusqu’ en ces lieux braver l'être: suprême? 
Tu respiresencor et) ‘entends ce blasphème! . : ‘:2 

Ariman m appaïoit, ; Dieu terrible er jaloux, LT 
Tu vas le reconnoître à à ses rapides COUPS, : + 1) 

… Que ne peut mesurer, nile tems, ni l'espace, ce 

TI dit : ec sous sa main tout tombe, touts'en: asse” 

Meurs, et quel bûcher dont; ‘allume les feux. 
. Épouvante à jamais tout mortel orgueilleux, ; 
. Qui rebelle à mon culte, et sous Le noi du sage) : 
Consultant sa raison, ose en A vanter l'usage, … : J 

Fe 
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“Prétend associer le ciel à sa fureur? » 
. Sa main verse le sang ; et c'est Diei qui l'inspire £. L. 

: Ah! fuyons ces autels que je ne puis détruire. - 

. Quelque sage peut-être en ces lieux retiré, . Li 
M'enseignera le temple aux vertus consacré; 
M apprendra. si ce monde est créé pour. la guerre, - 

- Si la force est enfin le'seul Dieu de la terre..." 
: Elidor; jette au loin un rapide. regard., "4 

." Une caverne s'ouvre; ilen sort un vicillard. ! 

| “Hélas ! ! ce n'est donc plus qu ‘enun antre sauvage, L Le 

| Qù on peut, dit Elidor , trouver enfin un sages se os. 

Le. crime a-t- il par-tout élevé ses autels : proto 0 
* Le sage devenu l'ennemi des mortels, | E 

Delleur iniquité seroit-il la victime ? 

Parlez, loin des humains qui vous Bannit?.. le crime, 

Mon fils, di itle vieillard, jai vécu ; j'ai régné. . 

Commetoi , j'ai vu l’homme au vice abandonné. 

| Je voulois. son bonheur. J essayai de le rendre . 
“Plus vertueux; plus juste ;'er je dévois m 'atrendre -- 
Que les Dieux n''aidéroient dans mies nobles projets. 

Chaque j jour détrompé par mon peu de. succès, 
J'éprouvai des chagrins sans mélange de joie. 

© Las d'un trône, ‘où j'étois à mes soucis en proie, LU 

.Je n'aiplus mesuré l'empire’ ét son orgueil, TS 

Que par l'espace étroit qu'il faut pour un cercueil. : LE 
Le reste est inutile , ‘et l'aveugle fortune. - 

°N offre que des grandeurs. dont l'éclat i importune, | 
Jen’ en suis dégoûté : de ce siècle pervers : . 

| J'ai fui sjai feche crché le repos des déserts, ‘© :. . 

  

\
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* Oromaze est-il donc oublié sir la tre? Ca 

Où, reprend le'vièillard : l'injustice , la guerre, 

Oppriment les Humains. Tu vois sur les autel, , 

Kégner insclemmentles plus grands criminels, 

La vertus’ en exile, IL fut jadis u unâge, ‘: î. : 

Où le ciel: avec joie en recevoir l'hommage.‘ out 

Le prêtre estcorrompu : dans sa perversité : 

I! n’admet pour vertu que ‘Ja crédulicé." 

Il proscrit la j justice , et la fière ignorance . ie 

Fair plier à à son joug l'aveugle obéssance. 

+ La sombre hypocrisie exige, des humains , 5. 

‘Non; le culte” du cœur, mais l'offrande des mains, 
Les Dieux, « enflé épargnant, deviennent ses complices, 7 

Et l'autel chaque j jourest souillé par les vices. 

Je ter ai ditassez; crois-moi donc, il faut fuir 
© Les malheureux humains qu on'ne peut s secourir 

.O vieillard vertueux! ! ! puissiez-vous, loin du onde, E 

Oublier tous Les maux dont Ariman l'inonde. ‘ 

_ JLs “éloigne à à ‘ces mots, et Itourne au séjour, - 

Où amour inquiet attendoit son retour. 

Atiman à vaincu; la terre’ est son empire: : 

Etje réviens, die il, ma chere Neizanire,: 

Oublier, si je puis, Je spectacle effrayant 
Des mortels: opprimés sous le joug d' Aïman. 

Ce spectacle à à mes yeux se présente sans cesse. ‘ 

Tout, même dans tes bras, m riceahié de cristcsso.: 

Quel dél luge de maux inondel univers!” 2 

Atiman a par-tout transporté les ns 
J'ai vu l'homme encenser et Couronner le vices. 

J ai vu ke vrai talent courbé: sous Fiuiees 4 

r



284. Le ‘Box HEUR: CHavr rv,. 
‘Au rôle de flatteur s “abaisser sans effort; e 
Le vertueux forcé de ramper sous Le forts. 5 

: Des Rois ambitieux se disputant la terre, 
Dans Je champ des combats se lancer le tonnerre. 24 

; 

En recevoir des loix ec n’oser s y soustraire, 

Étle sage à genoux devant l'erreur altière, 

3 

J'ai vu l'intolérance aux pieds des saints autels, , nu 
Fni invoquant les Dieux égorger les mortels; UE 

" Oromaze l'entend; et des voûtes desc cieux Li 
Descend, , enveloppé d'un. tourbillon de feux. 

© C'est à l'espoir, dit-il, à ranimer ton zèle. 

: Ce. siècle de bonheur qui serble s "éloigner. : ti 

Non: la nuir de Tereur ne peut être éternelle. e 
Sois assuré que l'homme, -Ô sensible Elidor, . 
À son premier état peut s'élever encor. - h 
Si le bien est du vrai. toujours inséparable ; as 
La perte de ce bien. n'est point irtéparable, 
Un siècle de lumière un jour doit ramener: 

Au inilieu des besoins dont ke cri fimportune 
Donc ‘Âriman: a faitla pomme d finfortunc , 
Vois du sein de ja nuit qui paroît s “épaissir, 
Sortir le germe heureux d'un bonheur : a venir, : 
Vois ces besoins, moteurs de l'active industrie, . 
Des humai ins éclairé és ‘embélissant Ja vie, 
Les arracher un jour à l'assoupissement » 
Oùles ensévelir le pouvoir d'Ariman, . 
Du jour-des vérités je vois briller 1: aurofez  . 

: Etsi de son midi ce jour est loin encore, 
De l'auteur de vos maux. les bâtbares projets, 
Ne Porrront de CE: jour suspendre Les. “progrèss De ! 

4.



LE BONHEUX. (CHANT IV. 28$ : 
| Heureux sans doute alors autant qu'il le peut ètre, : 
L'homme aura mérité de m’ avoir pours seul maître, ‘ 
Trop superbe Ariman, oùi, ton règne est passés 
Je vois déjà, j je vois ton trône renversé. 
Tu portois jusqu'aux cieux ton ofguieilleuse, tête : 

| Tremble ; môn œil sur toi voit Fondrela tempête, | 
Privé de ton pouvoir, banni de l'univers , 

- Ce bras vengeur te suitjüsqu'au fond des enfers, 
- Tu tombes, dévoré des soufres du tonnerre; . . 
Le mals anéantit ; le ciel est sur la terre. 

: Monarques qui tenez dans vos puissantes maine 
Les rênes de l’érar et le sort des humains, | 

e votre autorité quelle sera la base?  : 
Complices d’Ariman ou les fils d'Oromaze, 

Vous pouvez, ou chéris, ou craints dans votre cour ; 

Régner par la terreur , ou. régner par l'amour. . 

Vous pouvez (ce récit a : dû vous en instruire} 

Par vos soins vigilans étendre en votre empire. 

Le jour des vérirés ou la quir de l'erreur, 

Et suspendre ou hâter le siècle du bonheur. 

… C'est à vous de choisir ce que vous voulez être, 

Et lequel deces Dieux vous adoprez pour maître, 

‘© toi, donrle suffrage et les divins regards, .- 

Æn enflammane l'artiste, eussent créé les arts,‘ 

| Toi: qui sais, enchaînant les plaisirs Sur tes traces ; 

Aux lauriers de Minerve’ unir les fleurs.des Graces; - ; 
: © fille de Vénus ! arbitre destakens, 
De ma muse glacée, anime encor les chants ; 
Tu | peux tout, À ta voix, immortelle Aspasie ; 

« 

. L'amour seul donnera des aîles au génie, oo 

S
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266 ‘Le BONHEUR. Ci NT'IV:. 
Tu commandes, au nom des plaisirs les plus doux. TL 
Te plaire est le seul prix dont mon cœur soit jaloux. 

. Sexe charmant; c'est vous qui jadis sur Ja terre, 
* Armiez pour les combatsles enfans de la guerre. - 
Vous pouvez plus encor pour le fils d'Apollon; 
Vous donnez des plaisirs : Ja gloire est un vain nom, 
Pour la dernière fois recevez ines hommages: 
Vous fi Îtes les héros, faites encor les sagesi Lo: 

NS . ro 1.



  

CÉPITRE 
SURLES ARTS, 

AM *4x 

_'ARGUMENT, : 
Les talens > dit Pignorance, font le malheur de ceux 

‘qui Les possèdent ; l'envie les poursuit ; homme n'est 
«* - pas né pour l'étude ; les sciences sont inutiles au bon- 

heur du genre-hamain. Ainsi parle le peuple ; mais il 
ignore que les arts doivent leurs Progrès aux sciences ; | 

ils ont introduit l'usage des métaux, de l'agriculture ; | 

“etc. Mais La chimie a donné les poisons, la poudre à 
canon. On lui doit aussi les remèdes ; et la poudre à- 

“canon a'rendu la guërre moins meurtrière ; Les. peuples 

sont à l'abri des fréquentes invasions. Mais les'arts sont 
“Les sources du luxe, Le luxe nest un z mal ques dans les 

états mal gouvemés. | 

D, 1SCIPLE des beaux - -aits, ami des vrais als, 
Tu récueilles leurs fruits pour l'hiver de tes ans; 

Et chez les morts fameux de Grèce:et d'Ausonie’, . 

: Ta raison s'enrichit des trésors du génie. * 

| Tuvis heureut, content; mais toujours dansl'erreur, : 

Le vulgaire te plaint ; où blâme ce bonheur, . 

: Ecoute ce marquis nourri dans l'ignorance, 

die de vin, T amour ; d orgueil et d'opulence > 
A ou . -, & 

! .



290 ‘ÉPÎTRESUR LES ARTS 
La mort plus rarement nous atteint sur les eaux. ’ 
L'homme apperçoit l'écueil recouvert par les flots, 

Des lieux où le soleil commence sa Carrière," 

Jusqu' aux lieux où pour nous va mourir $a lumière, 

Le chemin est ouvert, l'Océan habité, 
Le timide nocher dans le port arrêté, Je 
Court affronter Les vents assemblés sur sa tête, 
la déjà doublé le cap de la tempête, 
Et dépassé ces monts qui, le front dans les airs, 
Semblent les fiers géans, défenseurs de ses mers. 

Le commerce a construit sur des côtes fertiles , 

Des comptoirs qui bientôt, magazin de nos villes, 

Rendront communs à tous; les arts er les présens, 

Partagés par le ciel aux peuples. différens. 

N'est-ce pas ce commerce, à chaque peuple utile, 
Qui nourrit le: Batave en son marais stérile ? 

‘11 fonda son émpire, il en reste l'appui; 

La Hollande lui doit ce qu'elle est aujourd’ hui, 

Ii la soustrait au joug dont l'Espagne l'accable; re 

-H lui donne. une armée, il la rend redoutable, . 

Et versant la richesse au sein de ses états, 

Y sème les lauriers cueillis par ses soldats. 
_ Lesarrs commandent-ils, la natuie est docile. 
L'onde leur obéit, le métal est ductile. | 

Anis de nos plaisirs, leurs libérales mains, 
Ont de: “bienfaits sans nombre enrichi les humains. 
À décrier ces arts, c’esr en vain qu'on s'ebstine; : 
Que ne leur doit-on pas ? ils ont fouillé Ja mine: 
Des. gouffres de Li terre arraché les métaux. 
‘Li, fondus ; ; épurés dans de brûlans fourneaux : 1e  PEURARS 10, .
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: Ils cèdence à la flamime: ici l'onde écumante” . 
: Sur des leviers aîlés que sa chûe Tourments,. 
Descendant à grands flots, les frappe tour: àtour, 
Gesleviers décrivant un immense contour, -. + 
Enlèventdes marteaux quitombent en cadence; - 
Et le fer sous leurs coups $ ‘allonge et se condense. 

Ignorant, vois les arts animer rios chantiers ; 
Vois-les dresser les mâts, courber les madriers 
Fondre, recourberl'ancreset des mains innombrables, 
Ici tailler la voile ‘et là, filer les cables, oo 
Du superbe vaisseau les membres isolés, * 
Par l'active industrie à grands frais assemblés, + 
Ne sont plusendormis sur Ja mobile ärêne. 

’ 

® Le navire cédant à à son poids qui l'entraîne, Us 
- Dans un sillon de feu, s'élance; er l'Océan. 
Jaillit , écume au loin, l'embrasse en mugissant, ‘ os 
‘Nos vaisseaux par ces atts sont armé £ pour la guerre , 

… Ils cinglent à Mahôn, ils bravenc Angleterre, 
: Voyez les provoquer étchercher les combaïs.” 

. L'onde gémit au loin, et ces supérbes mäts 
N'offrent plus aux regards 6 qu'une forêt errante, 
Qu'éclaire coup sur coup une flamme t tonnante. 
Ces arts, dit. Fi ignorant, ne men à imposent pas. 

: Regardez ce chymiste entouré de matrasÿ 
S'il a purifié les soufres de la terre, Ce 
Broyé les minéraux et pétri le tonnérre, 

< -N'ä-t-il pas de ses feux armé les scélérarss P 
. Soit: maisil rétrécit l'empire: du trépas; 

Er s’il ne peut des Rois étouffèr les querelles, UC 
I prête à levirs fareurs des a armes moins cruëlles,* ‘+. 

T2 
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‘292: ÉRÎTRE SUR LES ARTS; : 
La guerre ‘estmoins sanglante, et Mars porte aux’ “huriains 

Des coups plus efrayans, mais des coups moins certains, 
. Des malheureux mortels, liton l'antique histoire. 
On y voit en rous lieux l'implacable : victoire, 
Briser l'orgucil des Rois, les jetter danslesfers, - 
Erchanger tout-à-coup les cités en déserts. : ” ; 
Un seul combat jadis décidoit d'un empire,  . * 

: “Sans défense, sans forts ,.sans l’art de les construire ; ; 
. Les états Sont par-tout ouvertsaux conquérans. 
Des bouts der univers ces rapides torrens;. ! = 

: Dont rien n'arrête encore la troupe vagabonde, 
Se succèdent l un l'autre etravagent le monde. 

: Mais Vauban est-il né, le génie  etles arts 
7 En creusant les fossés, élèvent les remparts; 
‘EL oppose en tous lieux des digues : aux orages, 
Et dans un cercle € étroit concentre les courages.' 

. Cenest plus aujourd'hui l'âge des conquérans : -. 
Les Rois sont couronnés de lauriers moins sanglant : 

: Pour maintenir la paix entre chaqué puissance, D 
L Europe politique en main prend sa balance :. 

-, Dans un juste équilibre y pèse les états: 
On ne respire plus le sang et Les combats. .:. , 

- Le guerrier sacrifieen une-paix durable, - ie 
L orgucil d'être terrible au desir d'être ‘aimable, 

Un héros dans le nord appelle les talens, . 
Telle la poudre en feu fait effort en tous sens. . 
: En tous sensFrédéric faic effort vers la gloire; 
Favori d'Apollon, il l’est de la victoire ; 
Capitaine, orateur, ‘des [muses visité, . . .. 

Hs ouvre: denx chemins à à l'immortälité, PTE 
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- Des .Mains dontil frappa l'aigle de Germanie, : 

Ïl caresse les arts, applaudi : au génie. 
: Mais son Panégyrique irrite l'i ignorant ; 
J'entrevois son humeur à son rire insultant. : Le 

Croyez-m'en  dira-t-il, les grandes découvertes, . ci. 
Par un heureux. hasard, nous sont toujours offertess 
‘Et vos savans enfin, avec tous leurs grands mots, . 
N'ontrien trouvé que. l'art d’en imposer aux sots. ‘ ! 
De leur superbe esprit l'orgucilleusé foiblesse, ©: ©. 
Fait des dons du hasard honneur à eur sagesse ,- 
Et ne veut pas, trompé:par ses ‘vains argumens; . 
Voir que toutsur la terre estun bienfair du tems, - !.. 
Le temsnous fitses denis; ; je le veux; mais un sage 

Fitle plus précieux, il-eû montra l'usage, ‘:.::" 
“Sans. lui,.sans son secours , esprit | foible. etjaloux, | 
Le prodigue .hasard auroit peu fait pour nous, 
Je veux qu'il eût ouvert une riche carrière: =". 
Auroit-on, sans Jesarts taillé, poli la pierre -*:: 

‘Je le répète encor, sans les arts bienfaisans, - 
Le ciel nous eût comblés d'inutiles présens.. ‘ 
En quels tems, quels climats, les arts etles sciences 
N'ont-ils pas du bonheur répandu les semences ? ?- 
Il sera son ouvrage, À-t-il enfin germé ,. 
Li ignorant ne sait plusla, main qüi l'a-semé, 
Mais le sage observant ses causes invisibles, : : 

‘’Ensecrer hâtera ses progrès insensibles: :. . et 
: Tout semeut à ses yeux, ‘tandis que pour À les sots | 

.… Le mobile univers est toujours en repos, : ce :  S 
À des yeux aveuglés vainement le nature, : Lo 

Au signe des Gémeaux se couvre de verdure, : Li L 7. 
+, T3 

; Co



2094 ÉPÎTRE SUR LES ARTS, 
_ ‘Que Pastre de la nuit verse du haut des’ airs 

Sa paisible clarté qui s'étend sur les mers ; 
Que l'amant de Thétis, éveillé par Aurore, 
Rende la. forme au monde, er ses couleurs à Flore ; 
Brise ses traits de feux dans le prismé des eaux , - | 

: Etsème les rubis sur Ja cime des flots: . cire 
© L'univers: devant lui dépouilté de sa forme, ‘ 
Ne lui: présente rien qu'une uit uniforme: 
Semblable à à cet aveugle, et bien plus malheureux, 
Pour Jes beautés des arts.le stupide est sans ÿeux'à 
A l'étude des mœurs jamais.il ne sabaisse, "| 
Er le moment présent est le seul qu il connoisse,' UT 

: Illut dans l'avenir! ce hardi Richelieu ,:: 
Dont la faveur prodique accueilloit en couches 
Les arts ct les talens pour les fixer en France. -: DRE 
JL espéroit. par eux affermir. sa. puissance ; 5. LA 

IL sentoit leur pouvoir, et qu en tousles climats 
Les arts ‘changentles mœurs, et les mœurs les étars. . 

Les arts ont fécondé nos campagnes stériles ; 
De riches monumens ont embelli nos villes, : ’ 5 

 Ecdañs les cœurs enclins à Ja férocité "5 
Substitué la tendre ctnoble humanité. - mi 
Nos plaisirs variés sontleurs bienfaits encore: : 
Et même avec dépit l'ignorant les honore, °° 

. Pourle charme des yeux je vois dans les fourneaux, 
- L'industrieux-artiste amollir les métaux,” | 

; Leur-donner à son gté cent formes agréables, 

: Dans des creuscrs ardents il a fondu ses sables, : 

* Qui doivent répéter à mon œil enchanté. 
Les objets de mon luxe et dema vanité, . : 

. 

ve
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L'artiste dompre l'or, ilen étendles lames; : : 

. De nos riches brocards sa main ourdit les trames; 

Il en croise les fils /’et ses heureux efforts , 

De ces fils nuancés ont fait sortir des corps. 

Amis du riche oisif, les arts cherchent sans cesse - 

À le soustraire‘ aux maux de l'ennui qui le presse." 

De tout ce que la terre ou renferme, ou produit, ° 
Leur main a composé le bonheur quilefuit, 

Colomb, dans ce dessein, fend les plaines de l'onde, j 
Etrapporte avec lui du sein d'un autre monde, 

Et de nouveaux besoins , et de nouveaux desirs, 
_Germes qui produiront nos maux et nos plaisirs. 

Mais, dira t-on, quelbien produisit le commerce ? 

D'un espoir fastueux vainement onnous berce, 

Le luxe qui le suit dans mille états divers, 

N'a- til pas augmenté les maux de l'univers ? 
Etque de maux encor sont prètsàs introduire 

Chez le peuple où le luxe établit son empire ! 

L'artisan y gémic sous le faix des impôts, 
Le courage avili s’y perd dans le repos. | 

Le puissant sans pudeur y brigue l'esclavage; 

De sa soumission son faste est un Ôtage. 

Ces superfluités, ce faste, ces plaisirs, 5. 

Ces vains amusemens qui charment nos loisirs, 

._ Cecommierce, ces arts, dont chaque ville abonde, 

Sont moins les bienfaiteurs que les fléaux du monde, 

Maisle mal que nous faitnotre faste effronté,. 
Auluxe proprement doit-il être imputé? Li 

N'est-il pas un effet d'une cause étrangère, 

Le produit d un pouvoir avide et sanguinaire ? 

T4
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Les Rémines parleurs loix > Sages ou corrompus, 
Doivent à leurs tyrans leurs vices, leurs vertus, 
Dans nos heureux climats ; le luxe, Ja dépense, ‘ 
Amuse la richesse et nourrit l'indigence, 
Qui peut contre le luxe'armer Les souverains? 

. Seroient-ce les plaisirs qu’il procure aux humains? 
Des utiles vertus Le compagnon fidèle, 

: Le plaisir sur leurs ] ‘pas sans cesse nous rappelle, ‘ 
. Sahs lé’plaisir enfin, père du mouvement, 
l’ nnivers Sans TeSSOrt rentre dans le néant,
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ÉPITRE 
SUR. LE. PLAISIR, 

A VOLTAIRE. 

  
j “en . — = 

ARGUMENT. 

Cest le plaisir qui nous appelle ai aval. C est Le espé= 

*rancé des plaisirs qui . sont Lx suité des richessés et des 
| grands » qui nous porte à les chercher. Histoire abré- 

gée de la socièté, depuis son origine jusqW'a l'état où 

elle est parvenue; et dans Lequel on voit l'amour du plai- 

* sir, mobile de toutes Les actions , ressort nécessaire des 

sociétés s'il en fait le Eonheur et la gloire; La honte où 
le malheur, selon qu’il est dirigé par les dégislateurs. La 

perfection de La législation est de rendre lé bonheur des 

individus utile an bonheur de La société. Le despotisme L 

où tout a pour objet le bonheïr d'un seil, et la SUpers« 

. dition ; qui a pour but l' mpire et le bonheür des prêtres, 

soft également OPPOSÉS 4 cette bonne Kgislation, E 
\ 

: Alest à tous nos maux un baume salutaire : : 

. C'est l'éternel objet de tous nos vœux divers 2 

© Adorons doncen lui l'ame de univers, . 

L- 

vanDl homme patsapente. entraîné vers sle crime, . 

De desirs indiscrets l'esclave ou Ja victime , 

Cède au poids deses maux quisemblelécraser, . _ Ÿ 

“Est-ce donc le plaisir. qu'il en faut accuser? 

En vain le faux dévot le bannit de la terre,



298. ÉPÎTRE SUR Le PLAISIR 
Sa voix, qui nous appelle ; à tous se fair entendre. : 
Si l'espoir d'en jouir nous. fait tout entreprendre, 

. Si, créateur des arts, il nous donne des goûts, 
Dois-je les immoler. aux caprices des foux2 
De ces arts décriés ; quand l'étude féconde,  ‘ » DRE . . , ‘  . N'auroit jamais donné que des plaisirs a monde ,. … Ces arts'auroient comblé nôtre premier desir. 

| Qui peut de ses besoins distinguer le plaisir 
4 C'estun présent du ciel fait par l'Etre suprême. 

 Quoï qu'en dise un dévor, c'est un bien en lui-même. . 
Ilenest du plaisir ainsi que des h onneurs : : 
Parles soins vigilans de ses dispensateurs, 

Est-il le prix d’un acte injuste ou légitime, 
‘Il nous porte aux vertus, où nous entraîne au crime, 

., Des mortels éclairant ou trompant la raison, 
Tour-à-tour il dévient et remède, ct poison, 
Le plaisir dirigé par une main habile, ." 
Dans tout Souvernement est un ressort utiles. + : 
| : Aux champs Jduméens voyez cet imposteur.. . 
Eveiller la discorde et répandre l'erreur. . : 
Par qüel moyen sut-il, favori de Ja gloire ,: 
À ses drapeaux sanglans enchaîner la victoire ? 
Par quel art abusantJes crédules humains, ::: 
Fchauffoit-il les cœurs de ces fiers Sartasins ,” 

, 

. Qui, tojours affamés de sanget de carnage, . 
-Courboient l'orgueil des Roisau joug del'esclava ge? . 

L'univers consterné. plioït sous leurs efforts: .+ 
. Le fourbe, du plaisir em ployant les ressorts, : 

. À côté des travaux plaçoit la récompense. : 
… À] atroit les desirs; et sûr de. le ur puissance, .:. 

LA
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Au féroce vainqueur .oùvrant le paradis, où 
Par-delà les dangers lui montroic les houris. 

” Veux tu, pluscurieux, t'instruireermieux connoître 
Les effets du plaisir, ce qu’il peut sur ron étre,” 

. Et quel principe actif puissant ct général; 
De, toute éternité mut le monde moral , 

Pénètre dans ton Cœur; que ton œil examine, 
De la société l' enfance estl origine; 

Vois ce moment où Dieu créa cet univers.‘ 
: Hcommande : le feu, l’eau ; la terre et les mers, 
S'arrondissent en globe ; er l'espace docile 
À reçu dans ses flancs la matière immobile. 

De mille astres épars, Dieu maintenant } ‘accord, 

Y porté la chaleur, la force et le ressort, 

Pour premier habitanc de ce monde visible, : : . : 

| Sa mainacréé l'homme, il naît; il est sensible; -” 
Il connoît le plaisiret ressenla douleur, 

Et déjà l'amour propre a germé dans son Cœur. 

Cet amour en tout tems armé pour sa defense, : | 
Même dans son berceau protège son enfance ; 3 E 

Ercontre tot danger devenu son appui, 

Dans sa décrépirude il veille encor sur Loi: , 

Je dois à cer amour ma joic et ma tristesse. 

Mes craintes, ; mes. fureurs, mes talens ;ima sagesse, / 
En tout tems cet amour allumant mes des, 

. Me fait fuir la douleur etchercher 1e phaistis. net 

Parmi ceux que je goûte il en estun suprême : s° 

Tout autre à son aspect disparoîtde lui-même, 

Comme un spectre léger fuir à l'aspect. du jour.” 

” Etce plaisir suprême est celui de Famour._ 2
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:300  ÉPÎTRE SUR LE PLAISIR, 
Ses feux brûlent Adam, il voit Eve, l'admire,. . :" 
L’aime, l'embrasse, et cède au charme qui l'actire, 
IL estpère, ses fils se nourrissent de glands, : : 
Dans des antres profonds.et creusés par le tems, 
L'un de l'autre d'abord écartés ‘sur la térre 5-7" 
Sans or et sans besoins, ils ont vécu sans guerres ‘ . 
Victimes ou vainqueurs des ours et des lions," :.{ 
Rois ensemble et sujets dans de vastes cantons, : 

* Elssuivent tous l'instinct de la simple nature, + © 
Leur nombre enfin. s'accroît; la terre sans culture, : 

C
N
E
 

7 Dé: . » . ” , a ". Déjà ne fournir plus d'assez riches présens, 
Pour sauver dé-la faim ses nombreux habitans,\ "7 
L'art vient à leur secours; il a fouillé la mine, : 
entire le fer, il le fond, il l'affine, , : Le L 

Ce métal sur l'enclume est en soc façonné, De PR 
Attelé sous le joug le bœufmarche incliné. +, 
Lebesoin, le plaisir, sources de l'industrie > 
Ont fécondé la plaine, émaillé la prairie, : 1:52 
Embelli Les jardins, décorénos guérets .:;.1; 

» Des couleurs de Vertümne er des fruits de Cérès..! 
: La vigne croît, s'élève et verdit les montagnes 3. : 
Les épis ondoyans jaunissent les campagnes; : : 1; 
Etle travail enfin de toutes lessaisons,  ‘!.: 
De la stérile terre arrache des moissons, 

Mais des premiers mortels; lorsque la race entières : 
D'une course rapide achevoit sa carrière; : !… .:" 
Lorsqu'enfin par les ans entraînée aùx tombeauxs 

” Elle eût cédé la terre à dés mortels .nonveaux:: ”. 
.-Un/nouvel art.apprir à l'active avarice | 
â partager le champ qui d'épis se_hérisse, ES
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L hommes s'en rendit maître; ill 'appela s son bien: : 
C'estalors qu'enconnutetle tien, etle mien; 
Et que la terre entreux partageant ses. richesses, “ 
N’ offrit plus aux humains ses communes largesses. 

Un fossé large et creux enferme leur enclos. . 
C'est-là que se livrant aux douceurs du. repos, ‘ 

“Ils vivent quelque tems dans une paix profonde: : . 
Mais qu'il dut être court, .ce.tems si cher au monde ? ! 
Dans les hameaux déjà je vois le fort s’armer : 

ÿ 

I veut, le feren main, recueillir sans semer. | 
 Desa coupable audace osant toutse promettre 5. 

- Aux plus rudes travaux son ‘orgueil vient soumettre . 
* Le foible qui réclame en vain le appui des Dieux. 

: Thémis, dit-on , alors remonta dans les cieux. 
La terre en ce moment est livrée au pillage... 

Nulle propriété qu'on ne doive au carnage, 
- Le vainqueur insensible au .cri de la. raison, 
Ravit à son voisin sa femme et sa moisson, 
Des Päris ont par-tout allumé sur la terre : 

Au flambeau de l'amour le flambeau de la guerre; : 
. Et l'univers entier ne présente à mes yeux , 

Que des veuves en pleurs et des maisons en feux. : : 

. La mort qui pousse aù loin des hurlemens terribles," 
Va » parcourt l univers sous cent formes horribles (x) + : 
Pôur réprimer ces maux, on vit dans. les états, 
Le public i intérêt créer des magistrats ; ; 

Chargés de.protéger la trop foible : innocence; . 

La loi leur confiale glaive erla puissance. : : 

. On jure entre leurs mains de soutenirleurs droits: 

Il; jurent : à leur. tour de maintenir les loix, D are ît 
o°



302 LÉnirie d SÛR LE PLAISIR, 
Mais à à ces vains serméns le magistrat parjure ; ' 

Oublia qu'il étoit un droit de la nature. ‘ 
* Le pouvoir afférmi cessa d’être, enses mains, 
L'instrument fortuné du bonheur des humains. 
À peine indépendant, je | le vois entreprendre | 

D'anéantir des loix qu'il j juroit de défendre; 
Où plurôc s'en armer » pour bientôt s'asservir 
Les lîches citoy ens qui n'osent l'en punir, : 
C'est alors qu'à son front attachant la couronne 

On le vitériger son tribunal en trône, 
L'amour du bien public fut un crime à ses yeux. 
Qui refusa ses fers fut un séditieux, 
L'univers eut pour. Rois la force et l'artificez 

Ils y règnent encore sous le nom de justice. 
Le criminel heureux est par- tout révétré. : 

Enfin dans son palais, letyranr massacré . 
Expire sous les coups des suiets qi'il opprime. _ Fe 

La force étoit son droit, la foiblesse est son crime, ‘ 

Lorsque d'aucun remords un Roi n'est combattu, | 

Erqu'il n’admet pour Joi que son ordre absolu, 
Tout différend alors se juge par la guerre; L 

\ Tout mortel est esclave ou tyran sur Ja t terre à 

Iln'est plus de vertus, d'équité, de repos, 
‘Et l'univers moral rentre dans le chaos. : . 

 Silorgueil éleva le pouvoir despotique,. Fe 

La crainte l'affermir. Alorsla politique, Fous ls 

Cetart auparavant si sage en ses desseins, 
Ce. grand art d'assurer le bonheur des humains, 
Ne fut que l'art profond, mais ‘odieux, , qui fonde 

La grandeur des ryrans surles malheurs du mondes a 

1. 

\
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. L'homme adora le bras qui le tint ‘abattu, 

Et de ‘sa servitude il fit une vertu. 
Du peuple infortuné l'aveuglement extrême | 
embla.le dépoiiller de l'ämour de lui-même, - et 

IL parut oublier. que l'espoir d’être heureux. 
: De l'union publique avoit formé les nœuds. - 
| Sous le nom de vertus il adora les‘crimes. : 

Je vous prends à à témoins, malheureuses y victimes ; 
© Vous qui de vos Sultans flattant la cruauté, 

| Placez art de régner dans linhumanité, : 
“Et semblez préférer dans vos vœux illicites , 
L'art affreux. des Séjans à Ja bonté des Tites. cn 

. Dans cette foible esquisse où mon hardi pinceau 
A du monde naissant craynnné Je tableau, 
"On voit que le plaisir, seul ressort de notre âme, ‘ 
Aux grandes actions nous meut ét nous enflamime, oo. 

|: Depuis l'esclave vil ; jusqu'au fieé” potentat ; 
: Dans chaque & empire on voit comment le magistrat 

… Avide du plaisir, rechercha Ja puissance ,. 
| Asservir tour au joug- de son obéissance, : 

. Souilla par son orgueil le temple de Thémis, 
Et du gleive en ses mains par les peuples remis, 

. Pour venger la vertu du puissant. qui l'opprime, : 
I] fie un instrument de vengeance etde crime; . 
S'en servit pour courber sous un joug illégal, 
L'homme libre ‘en-naissant et créé son: égal.” 
C'est ce même plaisir, dont la seule espérance 
Inspire au magistrat. Tamour dela puissance; - 
Et qui vers la grandeur fixant toujours ses yeux, À 
Souvent d'un prêtre saint, fe un ambitieux, 

y 4
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Pour élever la chaire, il abaisse 16 trône ; 
“A la mitre bientôt asservit la couronne 3 
Et maître des esprits , ce prètre fait des Rois 

: Des esclaves titré$, mais Tampans SOUS ses loix, 

Qui des décrets du ciel se dit dépositaire, 
Peut toujours à son gré commander au vulgaires © 
Sous le nuage saint qui voile. les autels, 
L'adroite ambition se cache aux yèux mortels, 

, Le farouche Dervis, sous la bure et la haire, 

© De ses vastes desseins déguise Je mystère. 
Il paroît occupé du chemin du salut: 
TI cherche le pouvoir; le plaisir est son but. 

  

_ 

PV ariante de r Épitre sur Les Plaisirs, Lie 

&) Malheureux éclairés ; par leurs calamités, 

Les humains font entr” eux des pactes des traités, 
Ta sûreté de tous ; voilà leur ioi. première; : ri 

Sans la loi, sans ce joug » honteux, mais né cessaire, 

Le foible est opprimé, le fort est oppresseur, 
Le grand art de régner, l’art du législateur ,: Le 

- «Veut que chaque môrtel qui sous des loix s’enchaîne, $ 
En suivant le penchant où son plaisir” Pentraîne ,. À 

. Ne puisse faire un pas qu'il ne imarche à la fois 

Vers le bonheur public, 16 chef-d'œuvre des lois. 

Selon qu’un potentat est. plus ou moins habile 

À former, combiner cet art si dificile, ii! 
D'unir ct d'attache , par un lien commun, : rot 

: À l'intérêt de tous l'intérêt de chicuns  . : LL 
Selôn que bien .ou’ mal il fonde la justice , 

- L'on chérit les vertus. ou. lon. se livre au vice.” 
4 .e 

« : 
- : are menant 

… Étree
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CÉPITRE DE, VOLTAIRE 

À. HELVÉTIUS. 

De la modération ei tout. dans bétude dans - 
l'ambitiois, ‘dans Les plaisirs 

Tours vouloir est d’ un fou: excès est son pârrage. 
: La modération‘ est le trésor du sage : 

Îl saic régler ses goûts ; sès travaux, ses plaisirs, 
Mettre un burà Sà course , un'terme à ses desirss 

© Nul ne peut avoir tout: L’ amour delascience :. 
À guidé ta jeuriesse au sortir dé T enfance; Lie 

* La nature est ton livre , et tu prétends y voir 
« Moins ce qu ona pensé, que .ce qu'il faut savoirs. 
La raison te conduit; avance à sa lumière ; ; 

+ Marche encor quelques | pas ; mais bürne ta carrière ; ;. 
Au bord del infini ton cours doit s'arrêter: 
L?, commence un abÿme, il Je faut respecter, ° 
Réaumur,. dont la main si savante et si sûre, . | 

À percé tant dé fois la nuit de la nature, . +  -.:: 
+ M'apprendra- til; jämais par quels subrils à TESSONtS 

: L'éternel artisan fair végéter le corps ? un 
… Pourquoi F'aspic affreux ; le tigre, la panthère, re 

N'oût jarhais. adouci leur cruel caractère, | . Le : .! 
Et que reconnoissant Ja main qui le nourrit. * 
‘Le chien meurt eñ léchant le- maître qu il chéric} ? 

" 

Tome. Fe | PRO V..
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: D'où vient qu'avec cent pieds, qui semblent inutiles, 

Cerinsectetremblant traîne ses pas débiles ? 2. 

Pourquoi ce ver changeant se bâtitun tombeau: 

S'enterre, et ressuscite avec un corps nouveau ; 

Etle front couronné ; tout brillant d'étincelles, - 

. S'élance dans les airs en déployant ses ailes ? 8 

Le sage Dufaï parmi ses’ plans d divers, 

_Vé égéraux rassemblés des bouts: de l'univers, | 

Me dira til, pourquoi la tendre sensitive 

| Se Aétrie sous’ nos mains, ‘honteuse et fugitive ? 

Pour découvrir un peu ce qui se passe en moi, 

‘ Je m'en vais “consulter lé médecin du Roi: 

- Sans doute il en sait plus que ses doctes confrères, : 

| Je veux savoir de lai par quels secrets mystères. 

- Cepain; cet alimentdans mOn COrPS digéré, - 

Se transforme en un lait doucement préparé? 

Comment “toujours ‘filtré dans ses routes certaines, | 

En longs ruisseaux de pourpre il court ‘enfler mes veines. 

‘A mon corps languissant rend un pouvoir nouveau, . 

- Faic palpites mon Cœur ; et penser MON Cerveau à 

 H lève au ciel Les yeux, ilsincline, il s’écriez. 7 ñ, 

…. Demandez-le à ce Dieu qéi nous donna Ja vie. - 

| Couriersdela physique ; Argonautésnouveaux, 

Qui franchissez les monts, qui traversez les eaux, 

.Ramenez des cliniats soumis aux trois couronnes, : 

:- Vosperches, vos secteurs, et sur-tout deux Laponnese- 

Vous avez confirmé à dans ces lieux pleins d’ennui, 

‘Ce que Newton connut sans sortir de chez lui. 

: Vois avez z arpenté quelque f foible partie : °°" =
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Des fañcs toujours glacés de laterre applatié. 

| Dévoilez ses ressorts, qui font la pesanteur. 
‘Vous connoissez les loix qu'établit son auteur. . 
Parlez, enscigñez-moi Comment ses mains fécondes . # 

Font tourner tant dé cieux, graviter tant dé mondes? 
Pourquoi vers le soleilnotré globe entraîné … 
Se meut autour de soi sur son axé incliné? 

| Parcourant en douze aris les célesrés demeures, 
D'où vient que Jupiter a son jour de dix heures ? 
Vous ne le savez point. Votre savant compas ie | 

. Mesure l'univers et ne le connoît pass. | 
Je vous vois dessiner par ur art infaillible, 
Les dehors d'uñ palais à l'homme inaëcessibles: … 
Les angles, les côtés sont marqués par vos traits à 
Le dedans à vos yeux est fermé pour jamais. 
Pourquoi donc m'aflliger, si ma débilé vue En 
Ne peut percer la nuit sur mes yeux répandue f 

. Je n'imiterai point ce malheureux savant, 
Qui des feux de l'Etna scrutateurimprudent, _ 
 Marchañt sur des monceaux de bitume et de cendre, 
“Fur consumé du feu qu'il cherchoir à comptendre; 
.*. Modérons-nons sur-tour dans notré ambition; | 

| C'est du cœur des humains Ja grande passion. 
| L'empesé magistrar, le financier sauvage, | 

La prude aux jeux dévors, la coquette volage, : … 
Vont en poste à Versailles essuyer-des mépris, : 
Qu'ils reviennent soudain rendre en poste À Paris, 
Les libres habitaris des rives du Permesse Le 

. Ont saisi quelquefois cette amorce traîtresse DS 

' 
:
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. Platon va raisonner à la cour de Denis: 

” Racine janséniste estayiprès de Louis. 

L'auteur Voiuptueux qui célébra Glycère,. 

: Prodigué aù fils d'Ocrave un encens “mercenaire, . 

Moi-même rehonçant à mès premiers desscins, 
Jai vécu, je l'avoué , avec dés sôuveraitis: De to ie 

Mon vaisseau fit faufrage aux mers de cés sirènes ,. 

© Leurvôlk flattamessens, ma main porta leurs chaînes 3 

On niedit: :je vous aimic ; et je éruscommé un Sot , ‘ 
. Qu'il étoit quelque idée attachée à ce mot. 

J'y fus pris. J'asservis au vain desir de plaire | 
La mâle liberté qui fait mori Caractère: 

‘Et perdant la raison dont j je devbis m' armer; 

J'allois m imaginer qu'uii Roi pouvoit aimer: 

Que je suis revenu de certe erreur grossièré ! - 
À peine de la. cour j entrai dañs la carrière, 

Que mon ame éclairée, ouverte au rrepentir » | 

© N'eurd’autre ambition que d'eñ pouvoir sortir 

: Raisonneurs beaüx-esprits, èt vous qui croyez'étre, 
Vouléz vous vivre heureux, vivez toujourssans maîtres 

ae VOUS, qui ramenez dans les mursde Paris 

Tous lesexcès honteux des mœurs de Sibaris, ‘7 
Qui, plongés dans le luxe, énervés de mollesse , 

Nourrissez dans voire ame une étérnelle ivresse, 

Apprenez, insensés ; qui cherchez le plaisir; 

Etl ‘are de le connoître ; etcelui d’en jouir. L 

"Les plaisirs sont les fleurs, que notre divin maître. CY 

. Dans les ronces du monde autour de nous faitaîtres - 

… Chacune a sa saison, et par des. soins prudens Lt



Lo ÉpPirre DE Vorrirre, E 309: 
On peut en conserver dans l'hiver de nos ans, -"‘. 
Maiss’il faut les cueillir, c'est d'une main légère; 
On flécrit aisément leur beauté passagère, 

. N'offrez pas à vos sens, de mollesse accablés, 
Tous les parfums de Flore. à la fois exhalés : : 
H ne fauc pointtout Voir, toutsentir, tout ‘entendre. 

: Quitrons les voluptés pour savoir. Les reprendre ; 
Le travail est souvent le père du plai sir, | 
Je plains l homme accablé du poids de son Loisir, 
Le bonheur | estun bien que nous vend la nature, 
Jn'ese pointici bas de moissons sans culture ; 
Tout veut des soins sans doute, et tout est acheté, * 

.. Regardez Brossorer, de sa.table entêté, 
Au sortir d’un spectacle, où de tant de merveilles 

| Le son  pérdu pour lui frappe en vainses oreilles; 
ALse traîne à souper, plein d’un secret ennui, 

. Chérchant en vain la) joie, et fatigué de lis. 
- Sonesprit offusqué d’une vapeur g grossière, ; 

s 

Jette encore quelques traits sans forceet sans lumières ° 
. Parmi les voluptés dont ilcroit & s'énivrer, co 
Malheureux, il” a pas le tems. de desirer, | 

: Jadis trop caressé des mains de lamollesse, 
Le plaisir: s ‘endormitau sein de Lo paresse : Di 
La Jangueur F accabla; plus de chants, plus. de vers ; 5 

- Plus d' amour ; et l'ennui détruisoit l'univers, a. 
Un Dieu, qui prit pitié. de la nature humaine, 
“Mitauprès du plaisir le travail'et [a peine. 
La crainte l'éveilla, L'espoir g guida ses pas: cn 

: Cecorège aujourd hui k accompagne ici Pise - 

4 s 
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Señez vos entretiens de fleurs toujours nouvelles; 

Je le dis aux amans, je.le répète aux belles. . _ 
Damon, tes sens trompeurs, et qui vont gouverné , 
CT ofit promis un bonheur qu'ils ne t'ont point donné, ' 
“Tu crois, dans les douceurs qu'un tendre amour apprète, 

: Soutenir de Daphné l'éternel tête-à- tête; | 
_ Mais’ ce bonheur usé n’est qu ’un dégoût affreux, , 

Et vous avez besoin de vous quitter € tous deux. | 
Ah! pour vous voir toujours: sans jamais vous déplaire, . 

. Efautun cœur plus noble, uneame moins vulgaire , 
Un esprit vrai » Sensé, fécond , ; ingénieux, 
Sans humeur, sans caprice, ‘et Sur-tout vertueux 3. 

. Pourles cœurs corrompus l'amitién est point faite. 
: O divine amitié ! félicité parfaire ! ! 

Seul mouvement de l'ame, OÙ l'excès soit permis 9 
: Change en bien tous les maux où le ciel m'a soumis, 
Compagne den Mes pas dans toutes mes demeures >" 
Dans toutes les saisoris et ‘dans toutes les heures ; 

- Sans toi touthomme est seul ; il peut par ton appuis 
| Math son être et vivre dans autrui, 

” Idole d'un cœur juste, et passion du sage, 
Amitié; que ton nom couronne cet Ouvrage; 

: Qr préside à à mes vers comme il règneenmon cœur; 
“Tu m n'appris à connoître , à chanter 1 de bonheur, 

”



  

FRA G M ENT. 

D'UNE ÉPITRE SUR LA SUPERSTITION: 

  

Dave toutempire un corps, quelle q que soit te sasagesse, 

Vers sa propre grandeur tend er marche sans’ cesse; 

Sous le prétexte | vain. de l'intérêt des dieux," 

C'est le sien que ‘ chérit ce corps ambitieux. © 

Dans ses hardis projets, constant, invariable , op 

_Âses membres il prête un appui redoutable, 

Par de sévères loix-n est-il point contenu ? 

Il marche sourdement au pouvoir absolu. : 
Qui peut armer pour lui La publique i ignorance 5 

Des princes outragés ne craint pointla vengeance, : 
Qu'a-t-il à redouter des: magistrats, des loix? . 

L'iitérprète des Dieux. est au-dessus des Rois.’ 

Lui seul de la vertu peut distinguer le vice: 

Lui seul devient alors juge de la'justice : 
A ce titre iLa droit de comniander à tous. 
Pour conserver ce droit dontil éroit jaloux, 
Pour les tenir soumis à son dur esclavage ; 2. 

‘De la raison en éux il proscrivit TV usage >: 

Voulur que dédaigriant son impüissant appui, 

ts ne,pussent jamais être instruits que par lui. © 

* La terre en ce moment se couvrie de ténèbres ,: 

. Le fanatisme né sux des tombes funèbres, Li Le 
y 4



Re FRAGMENT. 
“Dars le temple des Dieux, par l'erreur allaité : 
À reçu les respects de Ja crédulité. 

| Lésceprre est dans ses mains un, don de. l'ignorance : : 
; Sur l'univers craintif il étend sa puissa ce. 
: Sa tête est dans les cieux, son pied touche aux enféis: | 
 L’empirée est son dais; son trône est l'univers. 

!. Captifc d'autant plus sûr, que moins il pense Jêre, 7 
Cemondesecroitlibre , sen l'adopr ant pour maître, 

-‘Il marche environné de folles visions. oo 
. Sur son front est écrit : Prince des nations. 

1 ! A Lisbonne, à Goa, C'est son pouvoir qui tonne, 
Qui forme , qui détr it, qui punit, qui pardonne, | 

. On le vit autrefois au rivage africain, - | 
Enfermer sa victime en un  brélant airain, 
Du coûteau.de Calchas frapper Iphigénie, 

. Enterrer la vestale aux. champs de lAusonies n De 
: Du vertueux Socrate ordonner le trépas, 7 

- Semer par-tout.la crainte, armer tous es é états. 
| Mais, dira:t-on, le prêtre atroce et sanguinaire , 

: Tint-il toujours en main Ja hache meurtrière ê- 
Fit-il toujours couler le sang sur les autels ? - 

: sil parut quelquefois induigent aux mortels, 
C'est lorsqu’à à l'univers il commandoit en maître, 
Mais sitôt que du vrai le jour vint à paroître >. 

* Que le sage voulut sapper l'autorité 
D’ un empire fondé sur l'imbécillité., 

_ Le prêtre alors devint cruel, impitoyable. 
Armé par l'intérêr, il fut inexorable. Le 

Hordqnne le meurtre, ilen fait un devoir. 
+ . St. 

4, 
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. Dévant son Sribumal le prince est sans pouvoir. , & à 

: À son.seçours: alors. c'est.en vain qu'il appelle\ 

Cette même raison que bannit le faux zèle. a 

: Aux esprits éclairés en vainil a rECOUTS ; 

_ ÆExilés d'uné état , ils le sont pour toujours. | î Dos [ 
Un' Roi reste entouré de sujets imbéciles, * 
:Contre un clergé puissant défenseurs . inhabiles. 
“Eh lque. peut-il alors, sitôt que dans un cœur, . 

L'aveugle intolérance a porté sa’ fureur? 

Qui peut Qui résister? un mortel qu'il i inspire | 

Sous ses drapeaux sacrés combat, triomphe, PAPE _ 

Pieusement cruel, il foule sans pitié,  - . ot. 
Les droits du sang,l'amour, et la tendre amitié és. 

| L'interprète des Dieux commande-t-il un crimes Ta 

Il est trop obé, tout devient légitime. | 

| Aussi le sang humain versé par les payens, oo 

A-t-il souvent rouoi le témple des chrétiens. : 

: Nous crûmés trop longtems, av reugles que nous sommés, - 

© Qu'on honoroit le ciel, en massacrant leshommes, : 

Qu'on pouvoit sur l'autel d'un Dieri de charité, 
+ Sanctifier la haine et l'inhumanité. | 

“Déjà, pour se venger du sénat d'Angléterre, . nn 
Garnet a comprimé des foudres sous la terre. 

. À t-on saisi ce monstre ,esr-il prêt à périrs. 

Incendiaire à Londres; à Romeil est martyre LT 

. 

s 
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SUR LA MORT D’ HELVETIUS, 

  

AUX MANES DE MON AL 

© Tor qui ne peux plus m 'entendie, | 
Ami, qui dans la tombe. avant moi descendu, : 

"2 Trahis mon espoir le plus tendre. 
Quand j je disois hélas! ! tque ÿ avois trop vécu, : : 

-Qu'à ce malheur affreux j' j'étois loin de m'attendre ! 
© comment exprimer tour ce que j'ai. perdu !. ! | 
C'est. toi qui, me cherchant au sein. de l'infortune ; 

Relevas mon'sort abattu,‘ >". | | 
Etsus me rendre chère une vie importune ! 

. Ta vertu bienfaisante égaloit tes talens : ” | 
Tendre ami des humäins, sensible à leurs misères, 
Tes écrits combattoient l'erreur et les tyrans > 

Etta main soulägeoit tes frères. 
: L'équitable postérité 
T applaudira d'avoir quitté 

_ Le palais de Plutus pour le temple des: sages, ; 

. Ets’éclairant dans tes ouvrages, 
Les marquera ‘du sceau de l'immortalité.. 
Foible soulagement de ma douleur profonde! 
Ta gloire durera tant que vivra le monde: 

te 

\
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SUR HervEeTrUs 315. 

: Que faie la gloire à ceux que la tombe a | reçus? ÿ 

Que timportent ces pleurs dont le. torrent m ‘inonde 3 ? 

O douleur impuissante ! Ô regrets superflu ! Los 

Je Vis» hélas! je vis, et mon ami n'est plus, Lits 

. Par Saut, de l'Académie Franpoie » 

SUR HE Dven US. 

  

< 

È Bisvrarreur délicäe, riche sans ns étalage, NH 
Père: tendre, ami généreux , 

Au sein de l'opulence ;'il eut les mœurs d' un sage 
Et,son or Jui servic à faice des heureux, 

 Maïswers le déclin de son âge, 

"Des vices de son tems, ladésolantei image ‘ 

Vint Îe. blesser d’un trait si douloureux, oo 

Qu'au-delà des rivages sombres, re 4 
Entre Platon et Lucrèce attendu, Li et 

. Doucemientilest descendu , 

-Chercher des vertus chez Les ombres. L 

; © Par Dong. :
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816: Sur HEL VE T I-U:S 

  
  ! 

, 

Pour n mettre. au bas du portrait d'HELYETIUS. ae 

mess 

Du sages d'Athène et de Rome: - 
* Î'eutles mœurs et-la candeur ; | 
IL peigniel homme d'après l'homme, 
Et la vertu d'après. Son Cœur, 

“Par L ABBÉ LaRoGu 

t ° ee > 7 : 
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LETTRES. 

“DE VOLTAIRE A HELVETIUS. 

  

AVERTISSEMENT. 

La poëtie avoit beaucoup oécupé Hélvedus dans L 

si jeunesse, A 20 ans il avoit fait une tragédie dé 

‘la conjurätion: de Fiesque , qui donna à Voltaire. 
J'espérance d'un grand talent. [l'avoir aussi com- 

posé plusieurs . épitres. en vers sur différens sujets | 

‘de philoséphie, Voltaire voulut lui servir de guide, 

et l'on voir daûs Ja Correspondance de'ces deux 

hommes célèbres, d'un côté Ja confiance. et la do- 

 cilité d’un élève qui conrioît li importance des avis; 

‘et de’ l'autre le zèle désintéressé d'un grand. maître 

qui se passionne pour uh mérite naissant, et: qui 
cherche à nourrir l'enthousiasme d'un jeune homme - 

qui le consulte avec franchise. Cerre correspon- 

* dance n’a fini qu avec la vie d'Helvetius. Sa dernière | 

lettre, à Voltaire est datée’ de quelques mois avant 

sa mort. Il, avoit cessé de” ‘travailler à À son livre de 

l'Homme, et vouloir reprendre son poëme du bon- : 

heur, auquel il avoit renoncé , dès l'âge de vingt- 

cinq ans, pour se livrer tout entier à la ‘philosophie. 

. Ses amis qui avoient été frappés de quelques beautés 

“de cet ouvrage, le pressoient de le revoir, et d’ache- 

ver beaucoup de morceaux qu il n° avoit qu 'esquis- 

4 
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318 : ÂvertTiss ÉRENT, 
.sés. Il en refit quelques- uns qui sont les plus beaux 

. de son poëme, Avant d'aller plus loin, et pout 
“mieux pressentir le goût du public sur. un talent. 
qu'il avoit négligé depuis long- tems, il voulutavoir 
l'avis de Voltaire, qui ne l'avoit jamais flatté, Il lui 
envoyà des morceaux qu'il avoit refaits, et mourut 

. avarit la réponse, Son poëme devoir avoir VI chants, 
C'est effectivement en VI chants qu'il furi imprimé 
aussi. tÔt après sa mort, sur un manuscrit mal en. 

ordre resté depuis vingt ans en des mains étran- 

gères. LE importe peu de savoir comment il fuc: 
| publié ainsi défiguré. L'auteur ne l'a retouché que 

: pendant les deux derniers mois de sa vie, Mais 
fon a dû voir dans cette ‘édition, la ‘seule con- 
forme’ à son dernier manuscrie, qu'il y avoit fait 

. des corrections essentielles. Ses amis seuls, qui con- 
!. noissent le degré de perfection où il pouvoir porter 

, 

* ce -poëme , regrettent béaucoup q qu il ne ait poinc 
\ fini. _—
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LETTRES 
DE-VOLTAIÏRE À HELVETIUS.. 
=— 

2 ea A Cirey ce 25 février 1739 ‘ 

M. ON cher : ami, l'ami des Muses et de la vérité, 
votre épitre est pleine. d'une _hardiesse de raison 
bien 2 au-dessus de votre âge, et. plus encore de 
nos lâches èt timides é écrivains qui riment pour leurs 

libraires, ; qui se. resserrent sous .le compas: d'un 
censeur royal, envieux, ou plus timide qu eux. Mi- 
-Sérables oiseaux à qui on rogne les aîles.. > qui veulent 
s'élever, et qui retombent en se cassant les jambes. 

- Vous avez un génie mâle ,; et votre ouvrage étine, 
L celle d'imagination. J'aime mieux quélques-mnes ce L 
vos sublimes fautes, que Les médiocres beautés dont. 
on nous veut affadir. Si-vous me permertez. de 
Vous dire en général ce que'je pense pour. es. pros 
grès qu'un si bel art peut faire entre vos mains, . 
je vous dirai : craignez,,. en atteignant le grand de ‘. 
sauter en | gigantèsque. N’ offrez que desi images vraies, : 

| etservez-vous toujoufs du mot propre, Voulez-vous 
‘üne petite règle infaillible pour les vers ? la voici : : 

- quand une, pensée est juste et noble, if n’y a en:



étude. * giant 

vie, peu de] personnes Plus dignes qu'elle de votre. 
"estime er de votre attéchement, 

-. Vous aime à jamais, , 

322 4 LETTREs 
. he vous réposerez pas après le sixième jour. Vous cor. 
digerez ;.vous, perfectionnerez votre ouvrage, mon” 

: cher ami, Votre dernière ettre ma un peu afligé. 
cVoustâtez donc: aussi dés. amertumes ‘de:ce monde ; 5 

- sous éprouvez des. tracasseries ;. vous sentez come 
bien le: icommérce des':hommes est dangereux. Mais 
VOUS aurez toujours des ämis qui vous. consoleront, 
£t vous AUS après le: c:plaisir de l'amitié, celui de 

S 

5e 

Näm il dites est ‘Gene quèm munira tenere 
“'Ædita. doct'inæ sapientum temple” serenaÿ" 

L Despicere ‘unde:queas ’alios » Passimque videre | 
, Errare dique viam- palantes gueærere viiæ.: 

"TL y'a bientôt huit ans qué je démièure dans le 
temple de l'amitié et de l'étude, J'y suis plus heureux. 

que. le. premier jour. J'y oublie les persécutions des 
ignorans en, place, ec ke basse jalousie de certains 
animaux amphibies” qui osent se dire gens de lettres. 

“J'y.puise des consolations contre l'ingratitude de 
.: ceux'qui ont répondu à àmes bienfaits par desoutrages, 

. Madame du” Châtelet, qui a éprouvé à peu-près la 
même ingratitude, l'oublie : avec plus de philosophie - 
que moi, parce que son ame.est au-dessus de la 
mienne. Vous troûverez ; “mon cher'ami, dans : votre 

Adieu, mon jeune Apollon, Je vous embrasse, : je 
° 

RE Jhrenpiver core Poiete Le, 
PU Te D LL OC SIDE NN LI D eue
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LETTRE IIL 
Le 20 juin, à Éruxélles ; ijats : L . 

J Ë me -broïde bien de ma parcssé,: mon chér et 
aimablé ami, miais j'ai été. si indignémenr éccuipé. de : 

prose depuis un mois, que j'osois à peine vous parle . 
- de vers, Moh imaëihation s’a esantitdahs des études RS HO ImagINAUOR s appesantitda 

. 4 : . . . qui:sont à la poësie ce que des garde-meubles som- 
bres er poudre sont àüne salle de bal bien éclairées 

.'ÂL faut secotier. sa | poussière pour yous répondre. 
: Vous n'avez écrit, mon chärmant. ami. ‘une lettre 
Où'je reconnois votre génie. Vous ne, trouvez poiut 
Boileau assez fott :'il n'atien de sublime , son ima: 
gination.iest point bfillante ; jen.conviens ävec 
Vous. Aussi il me semble qu'il ne passé point pour 

| ÿipoëre sublime ; mais il a bien fairce qu'il pouvoit . 

_ 

et..ce. qu'il. vouloit: faire: Îl a mis la raisOn en.vers 
“harmotiieux :ilest clair, conséquent, facile, heureux 
dan$ sestrafisitions : ilrie s'élève pas ; mais ilne tombe -_ 
guère; -$es ‘sujets ne éompoitent pas. cetie élévation 
dont ceux que vouis ‘traitéz sont sascéptibles, Vous 
avez senti vote talent, ‘comme il a schti Je sien ; 
Vous êtes. Philosophe ; vous voyez tout ‘en grand: 

” Votré pincéau est fort et hardis là nature, .én tout 
“cela votis a mis’ je vous le dis avec la plus grandé 
sincérité ; fort au-dessus de Despréaux: Mais,ces.ra- 

| Lens » Quelque grands qu ils soient, ine, seront rieri 

X 2. 
PS : Le sec re ot eee .+ 

.
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sans les siens. Vous avez d' autant plus besoin: de-sort 

exactitude ,que. la grandeur devosidées souffre moins 

la gêne et l'esclavage. ‘ne vous coûte point de pen- ‘ 

ser. mais il coûte infiniment d'écrire. Je vous prè- 

cherai. donc éternellement cet art” d'écrire que Des- 

préaux a sibien connu et si bien enseigné, ce réspect . 

pour. a langue; ‘cette Haison; cette suite d’ idées ; Fcet : 

‘air aisé’ avec Jéquel jl conduit son lecteur; ce ia 

turel qui ‘eét le fruit de l'arc ;' letcerte 2 apparence de far 

. cilité qu'on'ne doit qu'au travail. Un mot mis: ‘hot 

de sà plaëc gâte la plus belle pensée. Les idées” de 

Boileau, je l'avoue encore, ñe:sont jamais g grndes, 

— mais éllés ne-sont jamais défigurées. Enfin ; pour 

Évre au-déssié de Jui, il faut: commencer ‘par écrire 
aussi :nettement, aussi: correctement que” ITS 

:. Votre. ‘danse : ‘haute. ne dôit & päs: ‘se perméttre: ‘un 

faux 5 pas: ‘iln'en fait point ‘dans ses, petits menuets: 
: Vous êtes brillant de pierreries ;'s son habirest simple; 

mais: bien: faits: il faut que «Vos: ‘diamiañs sôienc: ‘bien 

inis en‘ordré, sans quoi vous äüriez-un air gêné: avec 

le diadème en'rête. Envoyez-moi donc; mon. cher 

  

ami, quelque chôse d'aussi bién-travaillé ‘que vous : 

imaginez noblement ;' né dédäignez point: rd’être à 

la fois” possesseur de la mine et ouvrier de l'or. qu’ elle 

prodüir. Vous : :sentez' combien , ,; én vous parlant 

éinsi je intéresse à: votre gloire.et à celle des 
arts, Mon: amitié” pour” ‘Vous ‘a redonblé encore ‘à 

votre dérnier: voyage: ‘# j'ai bien Ja mine dé ne plus 
fire dé Vérsÿ jene veux plus aimer que les vôtres 

«.



LerTRes. - 327. 
Madame. du Châteler qui vous a écrit, : vous fait 

” millé coniplimens : adieu, je vous aimerai toute 
Ia vie, 2. PL LL Lr 

CLETTRE TV. 
° t à Ne no ‘ ‘a : nt. 

patrons 3 3 novembre, ‘à Paris, 
* 

M ON jeune pd j'ai à reçu votre charmante 
" lettre ; si je n'érois pas avec Madame di Chârele, 

je voudrois à être à, Montbar. Je ne Sais comment je. 
my prendrai pour envoyer | une courte. ,€€ modesté ° 

-réponsé que j'ai faite aux anti- Newtoniens Je suis 
. l'enfant perdu d'un parti ‘done M. de Buffon est le 

| chefs. et je suis assez comme les soldzts qui se bac. 
tent de bon < cœur, sans trop “entendre. les i intérêts 

° de leur Prince. J'avoue .que. j'aimerois infiniment 
mieux recevoir de vos. ouvrages que de vous en- 
voyer les miens, N'aurai- je point le bonheur, njon 
cher ami, de 1 voir arriver quelque 9 gros paquet ‘de 
vous avant «mon dépare Pour Dicu donnez- -moi 
‘au moins une épître. Je ‘vous ai dédié ma. qua- 
“trième _épitre sur la modération; cela n'a engagé : 
ala retoucher. avec soin: vous me donnez de l'é- 
“mülation, mais dorinez- moi donc de Vos ouvrages, 
Votre métaphysique n n est pas l'ennemie delaf poésie, 
Le pere. Malbranche é éroir quelquefois poëte en pre- 
‘se, mâis vous, vous savez l'être en vers. Ie p'avoit 
de l'imagination qu'à à contre- -tems, sai, 

e
s
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“Madamè ‘du Châteler a amer avec “elle à à \ Paris 
Son Kæri ig, qui n'a de l'imagination en aucun sens, . 

mais qui, comme vous savez, est ce qu'on appelle 

grand: métaphysicien, Y sait à point. nommé... de 

quoi “la matière est composée ; ec il jure, d'après 
: Leibnitz, ; qu'il est démontré que l'étendue est com- 
posée « ‘de. -monades. non étendues, et la matière im- 

pénérrable composée. de petites monades pénétra 
bles,’ fl croit que chaque monade est un miroir de 

son’ univers. Quand on croit tout cela, on mérité 

de croire aux miracles ‘de Se Paris.. D'ailleurs il 

est très - bon géomètre, Comme vous savez; et, 
ce qui ‘vaut mieux, très-bôon garçon, À Nous frons 
bientôt philosopher à à Bruxelles ensemble, car on 

w a point sa raison à Paris; le tourbillon du monde 

est céht fois plus pémicieux que ceux de Descartes, 
Jé n'ai encore eu ni ‘le'tems' de penser, ni celui 

de vous écrire, Pour Madame du Châteler, elle 
‘est toute différente: elle pense toujours, elle a tou 

jours son esprit; et si: ‘elle ne vous a päs écrit, elle 
‘a tort; ; “elle vous fait mille somplimens, ct en die 
[autant à M. de Buffon. 

© Le D'*** espère que vous ferez un jour quelque : 
‘chose: pour lui, après Montmirel s'entend ; çar il 
faut que chaque chose soit à sa place.” 

Si je savois où loge votre aimable Montmkel, 

“si j'avois achevé Mahoret, ; je me coufierois à à lui à in | 

“nomine fuo : mais je ne suis pas encore prêt, er je 

| pourrai bien vous FRYOye de Bruxelles: mon on Alcorape 
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Adieu,” on cher ami, envoÿez- -môt donc dé” 
‘ces vers ‘dont un seul dit tant de choses: Faits ma 

cour, je vous en prié, à M. de Buffon; il me plait: | 

tant que je voudrois bien Jui plaire. Adieu, j je suis” s 
à vous s pour le reste de mia vie, PU AT 

  

  E L 4 

cc LETTRE v. D oi 
_. LT : ce 24, a. Balls } 

î 

Je. E. vous renvoye, mon cher ami, Le° mañdserie 
que vous avez bien’ voulu" me communiquer, Vous’ 
me donnez toujours ‘és mêmes sujets d’ admiration: 

‘et dec critique, Vous êtes le plus hardi. architecte qué | 

je connoisse, ét, celui qui sé passe le plus voloritiers” 
de ciment, Vous seriez trop au-dessus. des autrés- ,. 

si vous vouliez, faire attentiôri combien Jes. petites 

choses sérvent aux: grandes ct à quel: poiné elles 

sont indispensables. Je. vous pric de ne les’ pas né-. 

gliger en vers, et sur-tout dans ce qui regarde VO. 

tre santé. ‘Vous m'avez trop alarmé par le. danger - 

où vous avez été; nous avons besoin de-vous, môn° 

cher enfant & en Apollon, pour apprendre. aux Fran: 

gois à penser ün peu vigoureusement ; ; mais moi j'eri: 
ai un besoin essentiel, comme d'un ami que jaime: 

tendrement, ; et dont) j'attends plus: de conseils dans 

î Toccasion, que je né vous'en donne i ici. É 

© J'attends la pièce de M. Grésset: Je ne mé presse’. 

peine de donner Mahomer, je: le travaille enéarc = 

€ 4
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tous Jes-jours, À l'égard de Pandore, je:m'imagine. 
que etiopéra prêteroir assez au musiciens mais je. : 7e sais à qui le donner; il me semble que le-récita- H£en fair la principale partie, et que le savant Rae . meau ñéglige quelquefois le récitarif, M, d’Argental 
En est assez content ; mais il faut encore des coups . 

| dé’ line :-M.'d’Argental est un des imeileurs- juges s’ 
comme un des meilleurs hammes -que nous ayons: .: 
il est digne d'être votre ami, J'ai lu l'optique du Pe_ 
Castel.:Je crois qu'il étoit aux petites maisons quand DRE ; ; ._ : : . iLfe cet ouvrage, Il Dy,en. a qu'un que je puisse lui - 4 so ‘ N ‘ 7  Spparers <esf, le quatrième tome de Joseph Privat 
de Molière, ,où il donne de,son grû une preuve de. l'existence de Dieu | propre . à faire plus d'athées que 

. tous les livres de Spinoza. Je vous dis cela en confi- 
. dence, On qé parle avec éloge des détails d'une co médie de Boisey. Jen’en croirai rien de bonque quand, 

Vous en serez content. Le. Janseniste Rollin con- A RO) ous " : D D ‘ , .tinue-t-il toujours à mettre en d'autres. mots. ce que. 
tant d'autres ont-écrit avant lui ?. et son parti préco- FU ie Te Dr ete : tra nise-t-il toujours comme un grand homme , ce pro. 
lixe et inutile compilateur? a:t-on imprimé, ou. 
vend-on enfin l'ouvrage de l'abbé de Gamaches? il y L 
aura sans doute un petit systême de sa façon ; car. il faut des Romans aux François. Adieu. charmane 

: fils d’Apollon; nous vous aimons tendrement, Ce 
n'est point .un roman. cela, c'est une vérité cons= 

tante; car nous sommes ici deux êtres très-cons- REC _ it 

#
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_ LETTRE _. 

-D'HELVETIUS ‘A VOLTAIRE, 

\ 

  

… De Voré, ce 15 5 octobre t77te 

Je suis fatigué monsieur et. cher ami, d'avoir tant 

écrit de vile | prose : gans aucune espérance d'en 

voir’ jamais rien imprimé de mon vivant, Je n'ai 

plus le courage’de faire de longues entreprisés de. 

_ travail. Ma’ ménioire s'affoiblit tous les jours. lime 
faut des occupations que je puisse quitter et re 

prendre à à volonté. J'ai repris le goût des vers 

pour lesquels vous m'aviez. si fort: passionné: il y 

vingt-cinq ans, et plus. On'‘veut que je finisse, le’ 

poëme du. bonheur. Ïl s'en faut bien que j'en aie 

si bonne opinion que..mes. amis. Vos. vers m'ont. 
dégoûté des miens. Mais: vous: n'aimeriez:pas me. 

voir? commenter, . comme Newton, J'Apocalipse ;; : 

pour amuser ma vieillesse : je ferai des vers. Avant 

dé:n'y remettre , ‘cependant je ‘vousenvoie cet 

échantillon. Dites- moi sincèrement: si.vous me 

! conseillez de- continuer: Je ne suis point attaché: N 

à cét Ouvrage. Au nom de l'amitié, ; souvenez «vous 

avant de me: donner votre avis, que Je: miédioëre 

en . poésié est insouténable, Pé ue . 

‘ ne ct “Tous tUUS, H.:'.<- 
BEL OUT TE Lui LU Deus ur
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LETTRE - | 
DU:PRÉSIDENT DE MONTÉSQUIEU 

ACHE LVETŒUS. 

  

, en 
. L nr © | | A Saint-Seurin, ce rx février 1749e / | 

| Mon cher, l'affaire s’est faite ec de la meilleure 
.grace du monde, Je. crains que vous n'ayiez eu 

h quelque peine là-dessus, ec je ne voudrois donner. 
:ancune peine à-mon cher Helvetius; mais je suis 
‘bien aise de vous remercier des. marques de votre 

‘amitié, Je vous déclare de plus que je ne vous ferai 

e 

plus de complimens; et au lieu’ de complimens, qui‘ 
_ cachent ordinairément les sentimens qui ne sont pas, 
mes sentimens. cacheront toujours mes complimens.. 
Faites mes complimens , non compliment, à notre 
ami Saurin.* J'ai usurpé sur lui, je.ne sais côm-. 
ment, le titre ‘d'ami, et me suis venu fourrer en. 
tiers. ‘Si vous autres me chassez, je reviendrai tai. 
men usque recurret. À. l'égard de ce qu'on peut re | 

- procher, il'en est comme des. vers de Crébillon «. 
tout cela a été fait quinze ou vingt ans auparavant. à 
«Je suis un admirateur sincère de Catilina, et je 

ne sais comment cetre pièce m'inspire du respect. 
La lecture m'a tellement ravi, que j'ai été jusqu'au 
ciriquième acte sans y trouver un seul défaur, où du 

PE  
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moins &ams le sentir, Je crois bien:qu'il y en a beau- 

"coup; puisque le public y en trouve beaucoup; et 

+ deplus je n'ai pas de grandes connaissances sur les 

© choses du Théâtres de plus, il y a ‘des cœurs qui 

sont faits pour certains genres de diamatique ; Je 

mien en pärtisulier est fait pour celui de Crébillon ; 

et comme dans ma jeunesse, je devins fou'de Rhada- 

miste; j'irai.aux petites-maisons poür Catilina 5 ju 

gez si j'ai eu du plaisir quand je vous ai encendu dire 

que vous trouviez le caractère de Catilina peut-être 

le plus beau qu'il y cèc'au théârre, En un mot, je. 

ne'prétends point danner mon opinion pour les au 

tres, Quand uù sultan est daris son sérail, va-t-il . 

chbisir Ja‘ plus belle? Non, 11 die, je l'aime, il a 

| prend, &e. — Voilà: comment décide'ce grand 

‘ personnage. ‘Mon | cher, Helvétius ; jé ne sais point 

. si vous êtes autant au-déssus dés autres que je le 

sens, mais je sens’ que vous êtes au-dessus des au- 

“pres, et moi. je suis au-dessus de vous par l'amitié, 
ct PU ar ren Te 

\ 3 

  

A HÉLVETEUS,. , 

VOYAGEANT EN AELEMAGNE 

FE, DR RTE Cu ic ae Be en 
"x bien! depuis que dans. d'aurres climats. 

Vous portez loin de nous vos pensers et vos pas; 

Par-tour, Helvetius, vous aurez vu des hommes; 

— Ceux de l'antiquité, ceux dusièclé où ROUS SONIMOS» 

€ 

3



: Le soleil en faisant sa ronde 

°337 
Diogène nouveau, vous les co 
Il Les estimoir Peu: que nous en direz-vous® 

r 

LET Tr. ES 

: Éclaire mille esprits divers; * 
+ °.-Lun paroît en cet univers , 

Peu sensible au bonheur, .peu touch 
Sur tout ce qui se passe en Î 
Insensible, 

Ne respirer que le malheur du monde, .. 
Un autre presqu'aussi pervers, 

é- des revers 

2 

a machine ronde, 
.muet, ne s’échauffant de rien, 

Regarde du même œil et le mal, et le bien; . 
| Tranquille égaleme 

: Préc à frapper la Vertu sans soutien, . 
- Et quan 

Charme dans ses travaux l'a 
- 

=. Mais il est des cœurs nés sensibles, 

ris 

Qu un sage poursuivi par le sort ri goureux, 

Justes, éclairés, généreux, . 

-N'éprouva jamais infexibles 

° … .. Doués d'ün naturel heureux, 

<-En avez-vous beaucoup envisagé.  - È 

“ 

De cer. excellent caractère 
Sans avoir beaucoup voyage, 

4 
t 

Sur les penchans des cœurs, les talens 

£ 

? $ 

e sur les mœurs des différens pa 
… Noûs assureront du contraire, 
se , « 

F - Je le crois raré sur Ja terre; + + * : 
Peut-être je me trompe, .et les. charmans récits : 

: Que-vaus vous apprêtez sans doute de nous faire, 

+ 

greste citoyen, 

4 

nnoissez tous, :. :" 

nt quand le tonnerre grénde, 
d le doux espoir d'une. moisson féconde . 

ve 

: 

, 

{ 
- 

4 

des esprits 2 

YSa 
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* Avancez à ce plaisir nouveau , POUR À 
©“ Pour moi, jen accepte l'augure; 0 o S 

Heüreux de voir. l’auteur de là peinture : - 

” ‘“Dansle modèle du tableau. 
e 

.: Je suis avec une extrême ‘considération set le 
plus inviolable. attachement, :erc.. etce - 

. . LEFREVRE, 

  

ut JR É b 0 N s E 

D'HELVETIUS AU ] MARQUIS. DE hr 

  

: 

LE, AI reçu, ; Monsieur en arrivant-de ma terre, 

les nouveaux ouvrages sur l'agriculture, que vous 

m 'adsessez, Les observations qu ils renferment sont 

sans doute très-bonnes » comme recueil d'observa- 

tions physiques ; mais si l'on les regarde « comine- 

- d'üné utilité prochaine à à la France , on se trompe. 

Ii faut; avant d'en profiter, que le paysan. sache 

‘lire, et pour apprendre à à lire, il faut qu’ il soit plus 

riche. I faut même qu "il. soit en état de faire des ex- 

périences et d’ acheter de’ nouveaux outils, Le peut-il. 

_silena es moyens, sa routine et ses s préjugés lui 

| pornieteront-ils ces tentatives ? : 

* Serä-ce donc les propriétaires eux-mêmés qui pro- 

fiteront dé cés observations ? Mais les propriétaires 
ziches ‘et en état de faire des expériences sur leux 

s
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terreini, derneurent tous à Paris, s'océtipehé d'aütres. ‘ 
emplois et peu d'agriculture. Sils habitent Ja. € Cam. 
pagne,. c'est pour peu dé tems; £est. pluiëe | pouf 

_ pressuret la bourse de: leuis : fermiers que pout les 
encourager. I fut vivre à Paris. Oïi à des enfans 
à placer, des protecteurs à cultiver. C'est donc là 
‘forme du gouvernément. qui s'oppôse”à ce queles 

|‘ propriétaires riches restent à fa campagric. Quant : 
aux propriétaires. mal s aisés qui sûnt. obligés. dé 

Sy fixer, ils sont dans le Cas du paÿsañ 
Jl faut donc comniencer - tout le traité de l'as: 

_griculeure paï un traité dé fifiance ef de gouvers 
nemeñt, pour retidre plus riche l'habitant de Jà 
Campagne. Qu'ilsoit de son intérêt d'être industrieux; 
et laissez. faire. cét inéérêc , vous pouvez êtré sûr. 
qu'il cultivera bien les terres. C'est alors .qué les 

. lumières des : ‘physiciens pourront être utiles. aux 
ägricul: curss Si l'on: ‘ne commence pas pat mettre 
les habitans de. Ja campagne. à. leur aise; et qu 
les propriétaires. riches n'aient poine d'il intérêt d ha-' 
biter leurs terres , je icgarde alors tout ‘ce qu ‘on 
dira sur l'agriculture’ comme. inutile, C'est comme 
un homme qui. fexoit uiné très: belle machine; mais 
qui. lorsque elle serait faite, . né pourtoie agir. faute 
d'eau pour. Ja. faire mouvoir,” . 

Il est toujours “bon: -cegendañe que. Le spi Se 
“tournent vers celui d' utilité. publique et de première 
nécessité, A force d'en. parler er de s’en, "CECuper,, 

rss Sos. or un buse y 

ci peut. venir dans la ancaisie d'un ministre. dÿ.  
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| penser aussi, Er. Pourquoi cette fansaisie-[à ne lui 

. iendroit- elle” pas:comme une autie? Alors én re« 

montant aux Vrais principes ! qui serojent. [a base 

| de l'agriculture , les observations. recueillies sur, ce 

| Sujét trouveroient- leur pee: et seroient utiles aux 

expériences, Pt ue ice % 
L + 

,, = FT TNT 

à PREMIÈRE LETTRE 

Du CONTE: DE. “x, 

  

Se + 

; a “A Saint-Péténbourg, ce 20 represibre 17604 
r 

Monsieur, 

Vous avez acquis si. jastement une estime unis 

“verselle, que vous n'êtes point surpris de recevoir, 

des pays Îles plus éloignés’, l'homimaget qui vous 

‘est: dû, Votre génie supérieur “s'étant ‘communiqué | 

par là voie de l'impression , semblé vouloir partager: L 

“avec nous.autres les faveurs dont la ‘nature: vous | 

à comblé; eri révélant vos'connoissances il a dé- ” 

‘veloppé les nôttes, Vous avez droit; Monsieur , à 

‘la reconnoissance dé tous les” hommes. “Je n'ai pas 

“Thonneur d'être ‘connu de’ vous ; -mais je croirois 

«marquer à ce qu'on doit aux personnes qui nous 

‘instruisent, si, après avoit lu l'ouvrage immortel de 

iTEsprit, je ne remérciois son illustre auteur, des 
favantages que : jen ai tirés. Je m'éstimerai heureux 

Si ma vénération poux vos. lumières vous prévenoi 
ei à = +
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pour utie nation qui a malheuresement passé däns 

l'esprit de bien dés gens pour barbare, La plus forte 
preuve que vous pourriez. me donner 5 Monsieur, 
de vos: sentimens favorables à à mon égard, | seroit 

…de-me proëurer l'occasion. de vous être de quelque : 
| wrilité dans ma patrie, et de vous prouver! ‘admiratton 
et la considération distinguées : avec lesquelles ja | 
l'honneur d'être 5 .€tee.. - 

(RÉPONSE. 

D'ÉELVETIUS AU CONTE DE FRE. 

PRÉSIDENT DE 1’ ACADÉMIE BE SAINT-PÉTERSGURG, 

4 : ne 

SG NS. nfarrêter, Monsfour, à tout cé que. votre 
Jeitre a de flatreur. _pour mon amour - Propre, .je 

vous. félicite, je: ‘félicire vos: compatriotes sur, Je 
| zèle éclairé que vous ‘montrez pour le progrès des’ 

lumières’ et de la raison, Il est des hommes que le 

Ciel fait naître. ‘pour élever l'esprit et le caractèré 

d'une “nation, et jeter les. fondemens de sa gloire 
à venir. Le Czar.a ébauché l'ouvrage que, vous | 

| achevez. maintenant. IL faut, pour mettre.en mou-. 
‘vement la masse entière d'une grande nation, que 
‘plusieurs 9 grands hommes 6, uccèdent ainsi Les uns . 
aux autres. Un :souverain-a sans doute des moyens 

plus puissans pour exciter L émulation ; que Î le grand 

seigneur. 
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| séignen- même le plus \accrédité, Maïs  lesbues su 

L périeur dans un homme tel .Œ ue vous ; Supplée à 
, Ja foiblesse des moyens, Vous réünissez tous les 

. dons de Ja fortune, Ces avanrages dela naissance, 
des dighités et des richesses > VOUS. les _partaÿ ÿez avec . 

“beaucoup “d'autres grands seigneurs. Le. seul amour 
- de la gloire peut: vous distinguér d'eux. C'est le 
‘seul l'en qu'il vous reste à envier, C'est. la récom- 

. Pense la plus digne 1’ une ame élevée, parce qu'elle : 
- est toujours un. don de la reconnoissance publique. : 
La gloire d'une infiniré de nations puissantes s'est 
_ensevelie . sous les : ruines de leurs capitales. Par 
vous peur être fa Rome. Russe doit encore subsister, 
lorsque Je tems.en aura detruis la puissance, Si. 
Les Grecs. n’eussent vaincu que l'Asie, ‘leur nom 

: seroit” maintenant oublie, C est aux moïumens qu ils 
ont élevés’ aux sciences et aux arts qu'ils doivent 
encore le cribur d'admirarion que notre KéCoïnoiss 

sance eur paye 7 
: Nous partageons encore les: “hommages | que les” 

- beaux génies de Rome ont. rendes à la bien. 
| faisance ‘de Mécène et. d'Augusté. C'est à el] Je que 
nous devons des Ouvrages immortels. d'Horace et 
de Virgile. Vous marchérez- sur leurs traces en 
encourageant dans votre patrie la Kberré de penser. 
Il ne faut pas que le ciseanr de la ‘superstition et 
de la. chéologie rogne les aîles du génie. : a de ” rogr 

même de k raison | ont souvent ae naître la: lu 
Tome P. Ce Y
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Mière du sein des ténèbres. J1 n'y eut jamais que Îes 
erreurs, que le fanatisme et la superstition ont voulu 

consacrer > qui ‘aient semé le trouble et la division. 

J'ai cu m'appercevoir dans la lettre dont votre 

‘etéellencé m'a honoré >; qu elle doutoit un peu du’ 

succès de ses efforts. Ée cé doute. est peut-être fondé 

sur la difficulté d'accordet une certaine liberté aux 

écrivains de votre nation: Cette liberté’, cependant ; 

ést ‘absolument nécessaire, Avèc des chaînes aux 

pieds ; Oh he court pas, on rampe.» 

Pour créer des hommes illustres dans les sciences 

‘et Les arts, ‘il ne suffit ] pas de répandre sur eux des . 

Jargesses. ] H ne faut pas même lés leur Pre 

L'abondance engourdir quelquefois le génie. Leriché. 

éteint l'amour de la gloire dans les. jouissances, 
C'est pai des honnenrs er des distinctions qu'it- 

faut: principalement récompenser le mérite litté- 

‘taire. La vanité mise en jeu développe les ressorts 

de l'esprit; l'appât “du gain l'avilit et. le courbe 

aux bassesses. Apollon auroit-il mérité a ‘gloire et 

les éloges des poëtes, s'il’ n'eût été qu'un Dieu, 

-etsilne fût pas descendu chez Admète pour ÿ garder 
ses troupeaux ,” , ce chanter dans le chœur des. 

: Musesè | SE j 

Les honneürs entre les” mains - “des: princes res 

semblent" à ces talismans, ‘dént: les fées font présent | 

dans. n0$ contes à leurs: favoris. Ces talismans 

cpérdoient eur vertu sitôt qu on en faisoit mauvais 
Er Den “usage. DO tr  
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Un moyen encore de lier plus étroitement les 

‘Savans Russes’ au corps dés autres gens de lettres 
de l'Eutope, et d'exciter léur émulation, ést d'as=. 

.Socier, à l'exemple dé Louis XIV, les étrangers 
aux honneurs qué’ vous: déceineiez à vos compa- 

_triotes. Un Russe, l'associé ; en France, d'un Vol: : 
taire, en Angleterre d'un Hume, sera curieux: de ‘ 
lire leurs.ouvrages ; ét voudra bientôt en composer ‘ 

de pareils, C'est ainsi que les lumières sé répandentz 
“et que l'émitilation s'allume: © tr 

Votre éxcellence voit qué l'intérêt Vif qu'ellé 
prend aux sciencés, aux arts, et én général aux 
progrès de l’espric humain ; à passé dans mon ame’; | 
in'a fait insister sûr des vérités que Vous n'ignorez 
pas. Mäis une dernière, dont je desire sincerement . 
que Vous soyiez convaincu , C’est dé l'estime ct: 
du profond respect avec lesquels j'ai l'honneuf 
d'être, etc, + eo 

x 
ts 

  

. SECONDE LETTRE. 
DU COMTE.DE ** À HELVETIUS: | 

h Sätnt-Pétersbôurg , «ce 27 juillet 1761: : 

Jar reçu la-lettre dont Vous m'avez honoté i ind 
sensibilité répond au respect que je vous dois; j'en ' 
serois bien plus charmé chcore ; si je. n'y trouvois ” 
- -. . L . . ie ‘ ‘ Y 2 27 7 

2 À
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= des éloges. que je ‘ne puis mériter. Peut.ê être, Mon 

‘. sieur,. “quelqu homme. mal informé , VOUS. a-t- il. 
: fait de moi:un portrait qui ne me ressemble pas. 

. Peut-être m'a-t-il cru plus puissant et plus capäble 

… d'effectuer ce. .que “vous attendez : ‘de. moi. Je veux 

. vous en faire un de moi-même , . et vous donner 

: une idée: auparavant de notre état, par rapport agx 

sciences et. aux: arts. Pierre premier ; après avoir 

créé ou réformé tout, n'a pas été suivi, après sa 

.s mort, en plusieurs parties de ses vues et ‘sages 

: Aästitutions, Les ‘sciences et les arts ont: pris nais- 

‘sance. du. rems. de ce. grand<homme : nous avions 

: d'habiles gens en plusieurs. genrès. Les artistes qui : 

avoient fait leur : apprentissage en Italie, pouvoient 

passer pour. de très-bon$ maîtres , et faisoient hon- 

neur.à notre, nation. Le peu de soin qu'on pris : 

après. d'encourager : ceux-ci, : et plus encore. la nés 

“gligence. d'en: “former: d'autres , ‘étouffa le germe de 

tout ce qui venoit d'éclore, et fit évanouir de si 

belles espérances, Dans la sûite des’ tems, les p pre= 

miers. "postes. de. l'empire. étant occupés par. des. 

étrangers, ceux-ci, soit que, naturellement ils fussent 

peu portés à faire fleurir les sciences et les” ‘arts. 

- dans un pays ‘ étranger, soit qu ‘ls. eussent en vue 

des objets qui. ne. leur aissèrent point le tems de 

penser et d'agir avec lé zèle des patriotes, “sbnt’ restés 

. dans une parfaite inaction à à, cet égard. Cette . né- 

: gligence dans l'institution de Ja jeunesse (excepté 

L'école militaire ou le corps des: cadets, créé en  
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1750 , de 600 gentils hommes, qui É produit tant 
de bons oficiers), a arrêté en quelque manière Les 
progrès des sciences et des arts. Voilà ce qui: a 

fait‘ que le noble désir. de s'instruire en tout aété 
tallenti ‘dans plusieurs de mes compatriotes. . Un | 

: intervalle aussi fâcheux pour nous a -faie croire inc. 
justement à quelques étrangers , .que notre nation 
n'est’ päs capable de produire des hommes. tels 

qu'ils devroient à être : préjugé d'autant plus grand, 
qu'il faut du: tems pour le détruire, Sa majesté 
impériale, marchant sur les traces de Pierre. le- grand, 

‘a fondé l'université. de Moscou et l'icadémie . 
‘des arts de Saint-Pétersbourg, desquels j'ai l'hon- 
neur d'être chef. Voilà, Monsieur, deux parties. 
Seulement: dans lesquelles je” pourrai ‘rendre service’ 
à ma patrie, si mes lumières crépondoïent à à mon. 
zèle. Je me sens: encotragé par Vos : ‘conseils : je 
le serai encore plus si vous. me les continuez, Votre 
Jertre pour moi est un recueil d'instructions.; Thon: 
‘neur et l'avantage. de votre connoissance et de celle 
‘de quelques. autres savans ; particulièrement de M, de” 
Voltaire, qui : ne cesse point de me combler des ? 
marques. de son amitié, me Battenc au-dessus de - 
toute. Expression. Que je serois' heureux Mon- J 
_sieur ,' de mériter votre estime ! de suffrage. d'un 
_homme tel, que vous m'est bien] plus g glorieux, que. ce 
que: nous tenons du ,cäprice de la. fortune. Je. te 
cherai toujours de mettre vos sages conseils à à prof 
Je gagne à tous égards à a YOU, connoissance : VOUS 

LerTREg re 

…. 
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‘he retirez de a mienne qu'une reconnofssance sans 
: bornes, jointe à l'admiration avec laquelle j' ail Hon- 

4 peur. d'être ; etes ei ie ct 

_ CRÉPONSE 
D'HELVETIUS À HUME. 
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, 
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se 
Du sfr "ap 1759 

Li ORS QUE j'ai | rendu hommage , Mohsient,, à 
la supériorité de votre génie, et de .VOs lumières 

- jai joint‘ ‘ma voix à celle. de tous nies cohcitoyens, . 
Let je suis très-arté que vous ayiez ‘bien voulu la 
‘distinguer. Votre nom honore mon divre, cet je. 
Faurois cité plus souvent si sie sévérité du censeur me 

: 
l'eûr permis. 

| Depuis dix mois je suis Lob; et de la haîne et de la 
persécution dés dévots setÿ ai malhetreusemencappris 

, 

à mes dépens combien ces Messieurs de Ja cour éthé- 
| réesoncimplacablesdans leurs vengeances. Mais quel 
que mal qu'ils m ‘aient fait, j'en suis bien dédommagé 
‘si vous accordez quelque estime à L ouvrage , et quel. 
‘que amitié à l'auteur, ’ 

: Lorsque la guerre s'est. déclarée entre les deux na. 
°, ‘tions; javois dessein d'aller en . Angletérré pour Y. 
…'+passer que!ques mois avec des Anglois de mes amis; 

raintenant que vous voulez bien honorer de 
8 

4  



., votre amitié, vous ne doutez pas que. le-desir d'y. 

| voir un ‘homme que: admire, ne my conduise dès 

“ 
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\ 
ns & que la paix me le permectra. 

. : F'objection que vous me faites dans à votre lettre 

me paroît. très - banne ; et sil est permis de juier 

in. verba magistrés c'est sûrement, d’après vous. 

aussi suis-je prèt à convenir. de. mon erreur, Ji ima- 

: gine cependanr que, l'estime. publique conçue pour 

‘un talent où une science doit. être l'effet. combiné, 

ét de l'utilité dont’ ce talent est au: public, et de: 
Ja difaculté. d'y exceller 4 difficulté. que. nous ne 

| ‘pouvons mesurer en quelque g genre qe ce. soit: 

que par le grand nombre’ des entreprises comparé 

au petit nombre des succès. En effet, s'il n'estpoint | 

d'idées i innées , ; qui nous auroit fait naître l'idéerde 

… Pestime ” pour. un tel taléne ,. si ce: n'est l'intérèr 2 | 

{ Expression ‘ que. je prends . dans le‘ sens je plus . 

étendu , puisque j'entends par ce mot depuis le plus | 

. | imperceptible jusqu’ au. plus fort de egré de. plaisir et 

.de douleur.)'Si: toutes les nations ont pour. Hume 

Ja pins haute’ estime; ‘c'est que ses ouvrages sont 

un bienfait' pour l'humanité, et que chaque nation. 

a intérèt d'estimer celui qui l'éclaire.: Le. plaisir. et 

Ja douleur, et par. conséquence l'intérêr, doivent 

donc être les'inventeurs de: routes nos idées, et 

toùt s'y doit généralement-rapporter, puisque l'ennui. 

‘sous ces noms: de plaisir et de. douleur! En partant 

de Àa VOÿeZ. et singe si. Ï fai. tor£- Qu. raison ; je m'en 

même . et ke curiosité se trouvent alors compris” Le
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apporte eñtièrement: à vous. ‘À l'égard ‘de l'âmicié: ; 

in me’ paroîc qu re Ja cause pour" laquelle nous aimons 

“notre ami, peut être. pus ou-moins claire à notre . 

. Gsprit; selon: ‘que nous’avons plus ou-moins con- 

“tracté l'habitude de nous ‘étudier nous-mêmes, mais: 

| que cette cause existe toujouts; “etje lui donûe le 

nom d’i intérêt que peut-être on n'a pas toujours pis 

dans. toute l'étendue ‘du séns- :que je lui. donne. - 

< Jeme suis acquitté des commiss ons dont VOUS m'a. 

vez chargés j'aivu M. l'Abbé Prévôe, ila träduit votre 

ouvrage ; ‘et malheureusement les deux premiers v0- 

- Jumes sont déja i imprimés, À Nous sommes cependant 

. convenus que dans un appendix; il renverroit à Re 

“fin de sa traduction les changemens que votis avez 

faits dans votre nouvelle édition. Ce même Abbé ma 

. paru très - disposé À traduire l'histoire d'Ecosse de P P 
. M. Robertson, “et j'ai pris des mesures “pour Jui faire 

| parvenir tous ces livres. 7 2 

: Souffrez que je vous remercie ici i du” présent ines- 

:timable de vos œuvres ; / quelques études que javois. 

été. obligé de faire. nm avoient. distrait de l'étude de 

a langue Angloise ; je my gemers pOur vous lire et 

m "éclairer, | ‘ 

Vous savez que M. Stuard' est parti pour Madrid: 

if m'a _promis à son retour de’ passer par ma terre. 

© Plüc à Dieu que nous fussions alors en paix, et que 

" je pusse partir avec lui, et sous sa protection , pour. 

vous aller rendre mes devoirs à à Londres! Si vous. 

découvrez le nom 1 de celui qui veu bien traduire n mOn 
, 
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ouvrage, mandez-le moi Pour que je le lui envoies 

Accéptez-en ; ; je vous prie ; un exemplaire, qu: mon 

: libraire. adressera pour.vous à à M. Dehondten Hol- 

| linde. Comparé au présent due vous me faites , ç "est 

da ‘dragme dela veuve que je. vous prie ‘de recevoir 

avéc bonté Je suis , etc . PTT 
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